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AVERTISSEMENT 








En publiant h part les lettres que j’ai reçues de M. Ganneau et 
que j’ai insérées dans la Hevue archéoloyique, je leur fais subir 
quelques modirications dont je dois compte au lecteur. 

M. Ganneau est attaché au consulat do France à Jérusalem : 
les fonctions qu’il y remplit sont multiples, et ne lui permettent 
pas toujours de se livrer à des travaux scientifiques ; Tbiver der- 
nier, particulièrement, de nombreux naufrages l’ont appelé sur 
la côte et l’ont obligé à de longs séjours h Gaza, à Jaffa, sur le 
tliéAtre des sinistres qui ont frappé la marine française. Sa cor- 
respondance s'est ressentie de celte situation : elle a été souvent 
interrompue ; d’autre part les convenances particulières de la 
Revue ne lui ont pas toujours permis d’insérer les lettres au mo- 
ment de leur arrivée. Pendant ces intervalles forcés, M. Ganneau 
recevait toujours de nouveaux documents : ou bien c’était un 
fragment de la pierre originale qu’il parvenait il se procurer après 
de longues et onéreuses négociations, ou bien c’était un mot nou- 
veau qu’il lisait sur ses estampages, une correction heureuse qu'il 
apportait à ses précédentes lectures : de tout cela il est résulté que 
la fin de ses lettres n’était pas toujours d’accord avec le commen- 
cement : sur beaucoup de points le commentaire a modifié les 
premières traductions. J’ai donc cru devoir introduire dans la 
transcription et dans la traduction primitives de M. Ganneau , 
tous les changements que renferme son commentaire : j’ai égale- 
ment corrigé l’esquisse d’après ses indications. 

La planche, la transcription et la traduction placées en tète de 
cette brochure représentent donc, il l’heure où j'écris , l’étal 
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(lu déchiffrement et l’opinion de M. Gatineau sur la lecture et le 
sens de l’inscription. Quant au texte même des commentaires, je 
n’y ai rien changé : j’ai coordonné les notes que je recevais, sans 
me croire le droit de les modifier en rien, quand même j’aurais 
différé d’avis avec l’auteur soit au point de vue de l’interprétation, 
soit au point do vue des conclusions historiques ou exégétiques. 

Ce travail est loin d’étre défiiiitir; pour faire connaître le senti- 
ment de l’autour lui-môme à cet égard, il me suffira de transcrire 
les lignes suivantes qu’il m’écrivait il y a un mois. 

« Je dois réclamer l'indulgence des savants pour cette rapide 
« étude sur un monument aussi important : elle contient certai- 
« nement beaucoup de lacunes, d’erreurs et môme de contradic- 
« tions, pour lesquelles je, pas.se d’avance condamnation : mon 
« excuse sera dans l’empressiMncnl que j’ai cru devoir mettre à 
« publier un texte d’une pareille valeur. Ce mémoire, fait au loin, 
« par fragments, dans des conditions trés-défavorables, se ressent 
« nécessairement du travail fiévreux et intermittent qui l'a pro- 
II doit. Je le livre tel (|ucl, comme une matière première et brute, 
« à ceux qui ont ce qui me manque : la science, les livTes et le 
« temps : ils en tireront (te résultats définitifs. Moi-môme, dans 
Il 1 a limite des loisirs et des moyens dont je dispose ici, je me 
Il propose de revenir dans la suite sur ce texte, et probablement 
« aurai-je beaucoup h modifier des conclusions (pie je donne au- 
11 jourd'hui sous réserves. » 

Cette modestie ajoute encore à la sympathie qu’inspirent le 
jeune autour, sa science réelle, et la persévérance avec laquelle, 
malgré de nombreuses occupations, il travaille au développement 
et aux progrès de l'épigraphie sémitique. 

M. DE VocllÊ. 

P»ri% 15 Juin 1870. 
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TRADUCTION. 


Moi, je suis Mesa, (ils de Chamosgad, roi de Moab, le Dibonile. 

I Mon pire a régné sur Moab (rente années, et moi j’ai régné 
après mon père. | Et j'ai construit ce sanctuaire ponr Chamos dans 
Qarha, [sanctuaire du salut], car il m’a sauvé de tous les agresseurs 
et m’a fait voir avec mépris tons mes ennemis. | 

Umri fut roi d'Israël et opprima Moab pendant do longs jours, 
aussi Chamos s’irrita de ses agressions. | Kl son fils Ini succéda, et 
il dit, lui aussi : « j’opprimerai Moab. n | Dans mes jours, je dis : 
«je le... et je le visiterai lui et sa maison, « | et Israël fut ruiné, 
miné pour toujours. Omri s'était emparé de la terre de Hc-deba. | 

Et il y demeurait [Acliab] son Ois vécut quarante ans, et Chamos 

l'a [fait périr] de mon temps. | 

Alors je hitis Baal Meon et je construisis Qiriathaïm. | 

Et les hommes de Gad demeuraient dans le pays d’[Alaro]th de- 
puis longtemps, et le roi d’Israëi avait construit pour Ini la ville 
d’Atarolh. | J’attaquai la ville et je la pris, | cl je tuai tout le peuple 
de la ville, en spectacle à Chamos et à Moab, | et j’emportai de la 

le et je le traînai à terre devant la face de Chamos, à 

Qerioth, | et j’y transportai les hommes de Saron (ou de Chofen) et 
les hommes de Maharou(h(7). | 

Et Chamos me dit : a Val prends Nébah sur Israël. » [J'allai de 
nuit, et je combattis contre la ville depuis le lever de l’aube jusqu’à 
midi, I et je la pris: et je tuai tout, sept mille [hommes : et j’em- 
menai avec moi] les femmes et les jeunes Allés, car à Astar Chamos 
appartient la consécration des femmes, | et j'emportai de là les 
vases de Jéhovah et je les traînai à terre devant la face de Chamos. | 
Et le roi d’Israël avait béti Yahas et y résidait lors de sa guerre 
contre moi. j Et Chamos le chassa de devant sa face : je pris do 
Moab deux cents hom:iies en tout j Je les fls monter à Yahas, et je la 
pris pour l'annexer à Dibon. | 

C’est moi qui ai construit Qarha, le mur des forêts et le mur de 
la colline. | J’ai bâti ses portes, et j’ai bâti ses (ours. | J’ai bâti le 

palais du roi et j’ai construit les prisons des dans le milieu 

de la ville, j 

Et il n’y avait pas de puits dans l’intérieur de la ville, dans Qarha; 
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et je dis i tout le peuple: « Faites tous chacun un puits dans sa 
maison, » I et j’ai creusé les citernes (ou les fossés) pour Qarba, 
pour d’Israël. | 

C’est moi qui ai construit Aroër, et qui ai fait la route de l’Arnon. 

I C’est moi qui ai construit Belh-Bamoth,qui était détruite. | C’est 

moi qui ai construit Uosor, qui [est puissante] Dibon, des 

chefs militaires, car tout Dibon était soumis. | Et j’ai rempli 

arec les Tilles que j’ai ajoutées à la terre (de Aloab). | 

El c’est moi qui ai construit Beth-Diblaihaini,etBeth'Baal> 

Meon, et j’ai éleTé là le la terre. | Et Horonaïm, il y résida 

avec I Et Cbamos me dit : « Descends et combats 

contre Horonaïm. » | Cbamos, dans mes jours 

l’année 
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A M. LE COMTE DE VOGUÉ 


Jérus4lefD, 23 Jttivier 1870. 

0«ns ma précédente lettre (I), je voua donnais tous les détails re- 
latifs i la découverte de la stèle de Dhiban, et Je vous envoyais 
un premier essai de traduction : je vous adresse aujourd'hui, avec 
mon commentaire, une transcription plus complète et plus cor- 
recte du texte. Dans l’esquisse trop rapidement faite que vous 

(1) Cette lettre, datée du 10 janvier, a été imprimée par mea loios et publiée 
ches Baudry, 15, rue dea Sainia>P6rea : j'en réiumerai ici, pour les lectcura de la 
Revue, les principaux paaaagea. 

Depuis looftempa M. Ganneaa avait appris qu*il existait à Dhibàn, Tancienne 
Diboo, à l'orient de la mer Uorie, un groa bloc de pierre noire couvert de carac' 
tèrea : U l’envoya d'abord reconoaltre par un Arabe de Jérusalem, qui copia grosaife<> 
rement quelquea lignea; cette copie, malgré son imperfection, suffit pour lui faire 
comprendre la baute antiquité et l'iinportance du monumenti il fit alors prendre uo 
MUmpage par un jeune Arabe très-intelligent; mais, dans une querelle qui faillit 
coûter la vie au messager, l’estampage fut trèi-maltraité : arraché encore humide 
de desaoa la pierre, U fut déchiré en sept morceaux, et froissé en beaucoup d'en- 
droits. H. Ganneaa entra alors en négociations avec les bédouins pour racquisitioo 
de la stèle; mais une nouvelle querelle surgit et par toiio d'évènements dlIB- 
cites à éclaircir la pierre fut brisée en morceaux. Tout espoir d’avoir l'original 
étant perdu, M. Ganneau se mil bravement h Teeuvre, n’ayant pour tout élément 
de travail que son ioforme copie et soa estampage en lambeaux. A ce moment 
(25 novembre 1809) je traversa s Jérusalem et je pus constater de mea yeux les 
grandes diflScultés de déchiffrement qu’il avait à vaincre. Ueureusemout, au com- 
meoœcneot de janvier, on drs bédouins dressés par M. Ganneau lui apportait 
l'satampage bien fait de deux gros fragments, et quelques petits morceaux de la 
pierre elle*mème : ces nouveaux matériaux lui permirent do reconstruire le texte 
presqu'en entier et de faire rintéresaaot travail qu'on va tire. 

La planche qui accompagne cette seconde lettre a été gravée d'après l'esquisse de 
H. Ganneau et réduite au tiers de roriginal: les traits qui coupent le dessin Indi- 
quent le contour dea deux fragments estampés après coup. La pierre est un basalte 
noir très-compact; elle a on mètre de hauteur sur soixante centimètres de largeur 
et autant d’épsisaeur; utte petite saillie encadrait le texte, elle a disparu à gauche 
aidai que la fla de presque toutes les ligues. M. ni VocOé. 
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avez reçue, ijucliiues lellrcs avaient été omises; il était facile de 
les rétablir à Taidc de ma transcription, et j’espère que vous avez 
fait vous-méino les corrections nécessaires. Une étude plus appro- 
fondie de mes différents estampages m’a aussi permis de reconnaître 
plusieurs lellrcs qui avaient résist'J mes premiers efforts; d'impor- 
tantes lacunes ont été ainsi comblées; je ne doute pas que l’on ne 
parvienne à retrouver encore quelques mots; je vous tiendrai au 
courant des découvertes à mesure qu’elles se produiront. 


1 

COMME^TA^IK HISTORIQUE. 

Pour déterminer la place exacte de notre texte dans le temps, 
pour en comprendre toute la valeur et pouvoir discuter les différentes 
questions qu’il soulève, il est nécessaire de résumer ici tout ce que 
nous connaissons de l'origine et de l’histoire des .Moabites. Ces ren- 
seignements, d’ailleurs fort succincts, se réduisent à quelques récit» 
épars dansla Bible, qui ne s’occupe guéredes Moabites qlie lorsqu’ils 
se Irouvcnl en contact direct ou en conllii avec les Hébreux. Joséphe, 
ùimies: Antiquités judniques, ne fait que reproduire, aveede légères 
amplifications oratoires et quelques explications critiques, qui nous 
donnent la mesure de la science exégétique A son époque, la version 
des livres canoniques; nous n’aurons A lui emprunter que peu dé 
chose. 

Nous ne reviendrons pas surla curieuse légende de l'inceste de 
Lot, qui, tout en constatant traditionnellement l'étroite parenté des 
Hébreux avec les Moabites et les Ammonites, laisse percer contre ces 
deux derniers peuples une malveillance évidente; la naissance de 
cette légende doit être par conséquent postérieure A la première col- 
lision entre les nations de même race, il résulte du récit biblique 
que les Moabites se rattachent directement A la première migraiioa 
araméenne. celle d’Abram. 

Les Moabites se fixèrent tout d'abord à l’est du Jourdain {Arboth 
Uoab) et du bassin de la mer Morte, après avoir expulsé de cette ré- 
gion la population anioclitbone des Emtm {Deut., i, tO). Les Ammo- 
nites occupaient la contrée située i l’est du territoire moabile; cette 
proximité, jointe A l’affinilé ethnique, eut pour résultat une promis- 
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culté de frontières qui rend très-difDcile la détermination précise de 
la limite qui séparait ces deux peuples. 

Le territoire primitif des Moabilcs embrassait la côte orientale 
de la mer Morte dans tonte sa longueur, depuis le Gebal au sud, et 
la rive orientale du Jourdain, jusqu'à la hauteur du pays de Gilead 
an nord. Il était divisé en deux zones de longueur à peu prés égale, 
séparées par l’Amon, le Wadi Mojeb actuel, qui se jette dans la mer 
Morte : la zone septentrionale qui correspond au Betkaa, la zone 
méridionale qui est représentée par le Kerak de nos jours. Cette dis- 
tinction géographique est capitale, parce qu’elle donne la clef de 
l'histoire moabite. 

Après avoir expulsé les premiers occupants, les Moabites eux- 
mèmes curent à subir une invasion chananéenne, celle des Amorites, 
sons le commandement de Sihoh, qui leur enleva le Bclkaa et les re- 
jeta au sud de l'Arnon, en les confinant dans 1e Kerak {Nombres,îl ; 
13. 26. Juge$, Il ; *8)- Le» conquérants amorites occupèrent tout 

le territoire situé an nord de ce fleuve, qui devint la ligne de démar- 
cation entre eux et les Moabites. Sur ces entrefaites eut lieu l’arrivée 
des Israélites sortis d’Égypte; ceux-ci, pour s'assurer au moins la 
neutralité bienveillante d’un peuple de leur race, s’abstinrent soi- 
gneusement de tout acte d’hostilité envers lui (Deut., 2; 9. Cf. Juges, 
11; 13, 18. Chron., 20; 10). Ils évitèrent de touchera son territoire, 
et vinrent prendre position au nord de l’Arnon, après avoir battu, à 
Yahsa, Sibon, le roi des Amorites. Mais les Moabites virent d'un mau- 
vais œil les nouveaux venus succéder aux premiers envahisseurs 
dans les possessions qui leur avaient été précédemment enlevées. Le 
roi de Moab, Balak, dont le père, Sippor, avait été probablement 
vaincu par Sihon, inquiet des succès des Israélites, lit venir le célè- 
bre prophète Bileam pour les maudire et détourner ainsi le danger 
qu’il redoutait (Aombres, 22. Cf. Jos. Ant.jud., A; 6, 2). Ici .se place 
ce long épisode des bénédictions et des malédictions, dont le fond 
pourrait bien être emprunté à une chronique moabite. 

Plus tard, les filles de Moab, et surtout celles de MIdian, font 
parmi les Hebreux campés à Sittim une dangereuse propagamle en 
les Initiant au culte voluptueux de Baal Péor (Nombres, 25), qui pa- 
raît être plutét une divinité midianite que moabite, à moips qu’on ne 
veuille admettre l’identité pius que douteuse de Baal Péor cl de Cba- 
mos {Nombres, 31 ; 16. Josué, 22; 17). 

Celle attitude malveiliauie, ces actes de sourde hostilité, en ré- 
ponse aux avances des Hébreux, amenèrent chez ceux-ci un revire- 
ment dans leurs dispositions envers les Moabites. C'est à ce moment 
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qu’il faut rapporter l’édiction de celle prescription intolérante du 
Oeuléronoine (1) contre les Moabiles, prescription dont l'esprit est 
si dilTérentdcs premiers passages mentionnés plus haut. 

Avant la mort de Moïse et le passage du Jourdain par les Hébreux, 
les tribus de Cad et de Ruben, ain.st que la demi-tribu de Manassé, 
avaient obtenu l’autorisation d’occuper le territoire Iransjordanien 
pris aux Amorites, qui l’avaient eux-mëmes conquis sur les Moabites 
(Nombrety 32, 3i; 14. Jo$ué, 1; 12. 14; 3). 

Celte substitution des Hébreux aux Amorites ne dut pas être ac- 
ceptée sans protestation par les Moabiles, qui comptaient certaine- 
ment, après le départ de cette horde vagabonde, venir derrière elle 
réoccuper leurs anciennes possessions au nord de l’Arnon. H est plus 
que probable qu’ils tentèrent de nouveau la chance des combats, qui 
cette fois parait leur avoir élé plus favorable, car, une soixantaine 
d'années environ après la mort de Josué, Eglon, roi de Moab, aidé 
des Amalékites, franciiit le Jourdain, s’empare de Jéricho, et asser- 
vit pendant dix-huit ans les tribus ci-jordaniennes (Juges, 3; 12 et 
suiv.). Il est évident que pour arriver jusque-là, il avait dû passer 
sur le corps aux tribus de Ruben et de Cad, et recouvrer par consé- 
quent tout le Belkaa. Ehoud le gaucher assassine lÀglon, et les 
Moabiles, qui avaient franchi le Jourdain, sont massacrés, il est 
probable qu’ils furent même rejetés au-delà de l’Arnon, car, sous 
Jephté, nous voyons que les Israëlitcs possédaient la ville de Mis- 
pah, en Moab. c’est-à-dire appartenant à l'ancien territoire moabiie. 

A l’époque de Jephté, aucun conflit ne paraît avoir eu lieu entre 
les I.sraéliics et les .Moabites, cantonnés derrière l’Arnon. En elTet, 
le nom de .Moab n’e,st pas prononcé une seule fois parmi les peuples 
qui inquiétèrent les Israélites à la mort de Jair, bien que le dieu de 
Moab ligure parmi les dieux de ces peuples adorés par les Israélites 
(Juges, 1 1 ; 16). Cette absence est caractéristique ; on doit en conclure 
que les Moabiles s’abstinrent pendant cette période, cependant cri- 
tique pour Israël, dépasser l’Arnonpour prendre part aux hostilités. 
Ce sont les Ammonites qui engagent et soutiennent la lutte. Les am- 
bassadeurs que leur envoie Jephté, avant de rompre les relations, 
ont avec eux une conférence dont l’interprétation n’est pas sans 
obscurités. Pourquoi nous attaquez-vous? demandent les envoyés. 
— Parce qu’Uracl quand il est monté d'Égypte , a enlevé ma 

(1) L'Ammonite et le Motbite n*entrerom jamais dans l’aMembtée du Seigoeur« 
même après la dixième génération (Deotér., 33; 3). Tandis que les Iduméenat el 
même 1rs Égyptiens, peuTCoi y être admis dès la troisième génération (id,, 7, 8). 
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terre depuis les condns de l’Amon jusqu'au Yabbok et au Jourdain, 
rfpond lo roi des Ammonites (11; 13). Or ce territoire appartenait, 
nous l'avons vu, aux Moabites; il est permis de croire que les Am- 
monites, étroitement alliés par la race aux Moabites et leurs voisins 
immédiats , voyant que ceux-ci renonçaient tacitement à Taire valoir 
leurs droits sur cette possession, se substituaient en leur lieu et 
place, et la revendiquaient pour leur propre compte. Du reste, les 
envoyés Israélites, bien qu’ils ne reconnaissent pas davantage les 
prétentions des Moabites, rappellent adroitement qu'elles existent et 
qu'elles annulent celles des Ammonites : i Israël ii’a pris ni la terre 
de JJoné, ni la terre d'Ammon (11; 13). s Ce point délicatement tou- 
ché, ils afllrment nettement le principe de la ligne de l'Arnon : « Car 
l’Arnon est la frontière de Moab (Il ; 18). • Puis ils développent, con- 
formément aux instructions de Jephté, leur théorie, qui peut se ré- 
sumer ainsi (11; 19-26;: «Quand nous sommes arrivés dans cette 
contrée, la région au nord de l'Ainon {Belkaa) n'appartenait ni aux 
Moabites, ni aux Ammonites, nos frères; mais aux Amorites. Nous 
l’avons enlevée à ces intrus cliaiiaiiéens, les armes à la main; elle 
nous appartient par droit de conquête. Pourquoi Balak, roi de Moab, 
gui ooiM raut bien, n’a-t-il pas protesté contre nous? D'ailleurs 
pourquoi, vous Ammonites, n’avez-vous pas jusqu'ici revendiqué ces 
prétendus droits, et avez-vous laissé s'établir une prescription de 
trois cents ans?» Le raisonnement des Israélites s'adresse même aux 
Moabites, et prend à partie leur dieu Cliamos, qu'il met sur un pied 
d’égalité avec le dieu d’Israël ; c’est une manière d'arguer a fortiori 
tendant h démontrer que les .Moabites eux-mémes seraient mal fondés 
dans leurs réclamations, et que les Ammonites le sont bien davantage. 

Tout cela concourt à montrer que les Moabites n’étaient pas à cette 
époque en hostilité avec les Israélites. Ces relations paciri(|uesse pro- 
longèrent assez longtemps, soit que les Moabites n’aient pas franchi 
l’Arnon, soit que les Israélites se soient résignés à leur retour. L’his- 
toire de Ruth nous prouve qu’en tout cas ces deux peuples frères 
vivaient en assez bonne intelligence, et que les alliances n’étaient 
pas rares entre eux, malgré les prohibitions mosaïques. 

David était & moitié moabile par son aïeule Ituth (BiilA, 17). Il dut 
invoquer cette parenté, quand, pendant sa lutte arec SaUl, il vint é 
Mispah, demander au roi de Moab, qui y résidait, asile pour son 
père et sa mère (f Samuel, SS ; 3). Ce détail précieux nous révéle Ia 
tendance constante des Moabites, tendance qui domine toute leur 
histoire, i réoccuper leurs anciennes possessions au nord de l’Arnon; 
car cette même Mispah, placée en Moab par le livre de Samuel, nous 
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l'aTona vue, dans le livre des Ju^rea (Il ^ K, 29, 34), au pouvoir dea 
Israëliles sous Jephtë. 

Le roi de Moab accueillit d’autant plus favorablement llavid, qu'il 
avait eu lui-mëme précédemment (7 Samuel, i4; 47) à couibaltre con- 
tre Saül, qui probablement avait tenté d'arrêter les Moabiles dans 
leurs progrès au nord de l'Arnon. Quelques Moabites s'associèrent 
même !i la guerre de partisans que faisait David (f Chron., 11 ; 46). 
David, devenu roi des douze tribus, n’en Ht pas moins aux Moabites, 
auxquels il tenait par le double lien du sang et de la reconnaissance, 
une guerre d'extermination {U Samuel, 8; 2./ Chron., 18; 2). La 
Bible est très-laconique sur cette expédition sanglante, et complète- 
ment muette sur les causes qui l'amenèrent. On a cherché i suppléer 
à ce silence par d'ingénieuses conjectures. Je crois que l’explication 
la plus piam^iblc est encore celle-ci : le maintien de l'intégrité du 
territoire d'Israël était une question primordiale, et c’est à cette né- 
cessité politique qu’obéissait David, aussi bien que Saül son adver- 
saire, en refoulant impitoy.iblement les Moabites qui avaient dé- 
boidé la ligne de l’Arnon , cette frontière naturelle et séculaire des 
Hébreux vers le sud. Je ne serais même pas éloigné de prêter au 
verset de Samuel, cité plus haut, une signirication llgurée ; ces Moa- 
bites, divisés au cordeau en deux parts, destinées l'une à la vie, l'au- 
tre à la fitorl, me paraissent représenter les Moabiles d'au-delê et 
d’en-deçà de l’Arnon : les premiers rendus tributaires, ies seconds 
exterminés sans merci. 

C'était un rude coup pour les Moabiles, qui ne recommencèrent 
pas de sitôt leurs entreprises sur un territoire que, de leur côté, ils 
n'avaient jamais cessé, ainsi qu’ils le prouvèrent par la suite, de 
considérer comme leur. 

Salomon jouit en paix des fruits de la victoire de son père ; il ne 
dédaigna pas d’ouvrir son harem aux belles Moabiles, cl éleva, pour 
leur complaire, un temple, un Bamah, au dieu national de Moab, 4 
Chamos, sur la montagne qui faisait face à Jérusalem (1). Ce sano 
tuaire ne fut détruit que quatre siècles plus tard par Josiah (i/ Rois, 
23; 13). 

Après le schisme des dix tribus, à la monde Salomon, la suzerai- 
neté sur Moab devint, par suite même des exigences géographiques, 
l'apanage du royaume d’Israël. C’est aux rois d’Israël que lcr Moa- 

(I) ! Roû, 3; 1, 7| 3S. L’idpflüié des termas dont se eeK U EUble et de ceui de 
■eue inscripiien est frappante : ...CIÛsS •CS îTO^C Comparée: 

nresb iw: wh '.- 
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biles payaient le tribut qui leur avait été imposé par David. Mais é 
la mort d'Achab, liU d'Omri (897), Mesa, roi de Moab, secoue enfin 
le joug d’Israël {Il HoU, I ; 1] et refuse de payer le tribut consistant 
en agneaux et béliers, que de tout temps ces régions ont produits en 
quantité (II Rois, 3; 4} (I). Acbaaia n'eut pas le temps de réprimer 
celle révolte. Le premier soin de son frère Joram, qui lui succéda 
(896), fut de proposer à Josaphat, qui occupait le trône de Juda de- 
puis dix-huit ans, une expédition en commun contre les Moabiles 
insurgés (Il Rois, 3. Josèphe, AnI. jud., 9) 3). Josaphat, qui avait 
déjà secouru contre les Syriens Achab, père de Joram, accepta } ét 
les deux armées alliées, assistées du roi d'Édom, s’avancèrent contre 
Mesa, en adoptant un singulier itinéraire. Au lieu de pénétrer di- 
rectement par le nord, ils longèrent la côte occidentale et tournèrent 
la pointe méridionale de la mer Morte. Ils faillirent d'ailleurs périr 
de soif en route, et ne durent leur salut, d’après la Bible, qü’aux 
conseils d’Ëlisée, qui assistait à l’expédition, et i l’intervention mi-> 
racoleuse de Jeliovah. Trompés par un mirage qui leur Ut voir, dans 
des flaques d’eau ruugies par le soleil levant, la trace sanglante d’une 
lutte nocturne entre les confédérés, les Moabiles, qui s’étaient levés 
en masse pour la défense deleurpays, se précipitèrent, afin de piller 
le camp ennemi, le pensant abaoilonué. Mais les Israélites repoussè- 
rent avec succès celle attaque désordonnée, et commencèrent à ra- 
vager le territoire moabile , détruisant les villes, bouchant les fon- 
taines, coupant tes arbres à fruit et semant les champs de 
pierres (2). Le roi de Moab aurait même été assiégé par les alliés 
à Qir IlareseL Après une sortie infructueuse , dirigée contre 
le camp du roi d’ÉJom, Mesa «saisit son Alt aîné, qui devait 
régner après lui, et l’offrit en holocauste sur la muraille; une grande 
indignation s’éleva parmi les Israélites, et ils se retirèrent aussitôt 
et retournèrent en leur terre. • 

Ce récit présente plusieurs obscurités que nous essayerons d'ex- 
pliquer tout à l'heure. Les Chroniques nous donnent la relation d 'une 
antre guerre, dans laquelle les Moabiles, aidés des Ammonites (1) et 
des Iduméens, auraient pris l’ofTensivc contre Josaphat, roi de Jude 

(1) Il eu probable qae cetie révolto fai déterminée par le grave éehfe qoe Bétl 
Hadad, roi de D»ma«» venait de faire anbir aux Israélitea à Ramoth de Gilnads 
^hab ayant été t«-é dan» une malheureuve affaire, Mesa ne laiaaa paa échapper 
eette excellente occa.8ion de »e rendre indépendant. 

(3) Ce dernier détail pnat eervir à expliquer la présence de cea quamitéa de 
pierrea, ëTldemaieot caaeéea et aeméet de main» d’boaune, qui jonebent les pfod 
belle* terre» de Judée et en rei dent la culture »i pénible. 
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(2; 20). Ils auraient même pénétré jusqu'à En-Gaddi. Mais une que- 
relle ayant éclaté entre les envahisseurs, il s’en serait suivi une mê- 
lée générale qui aurait fait la besogne des Juifs, et ne leur aurait 
plus laissé que la peine de dépouiller les morts et de piller le camp. 

Il s'agirait de savoir quand eut lieu cette agrcsùon des Moabites; 
si c'est avant eu après l'expédition combinée de Joram et de Josa- 
phat dirigée contre eux, ou si ce n'est pas la même affaire diverse- 
ment racontée. Cette dernière opinion parait peu probable, malgré 
les raisons invoquées par Gesenius et repoussées par Munk. Hunk 
(Paletline. p. 31C-317), admettant une interversion dans les ver- 
sets 31-37 du chapitre des Chroniqufi, place l'invasion inoabite 
après l'expédition de Joram ; Josèphe, dans scs Antiquités judaïques, 
la place avant. 

Quoi qu’il en soit, il est certain que la campagne des rois de Juda 
et d'I.sraël fut loin d’avoir un succès décisif. La phrase vague qui 
termine le récit du livre des Aoia est peu satisfaisante; on s'explique 
difllcilement la retraite spontanée et subite des alliés devant l'hor- 
reur que leur inspire l'immolation du Qls de Mesa. Il semble plutôt 
que les envahisseurs ont dû, soit éprouver quelque grave échec, soit 
abandonner une place qui n'était plus tenable pour eux. Déjà le ré- 
cit biblique lui-niémo faisait pressentir un dénuûinent défavorable, 
en peignant les anxiétés des trois rois exposés aux horreurs de la 
soif pendant leur longue marche : « Hélas ! hélas I dit le roi d'israél, 
le Seigneur a rassemblé ici trois rois pour les livrer entre les mains 
deHoabI > {Il Rois, 3; 10). 

Le sacrifice du fils de Mesa, qu'on a tenté d'interpréler de maintes 
façons, et qui rappelle tout à fait le sacrifice non consommé d'Isaac, 
et surtout le voeu de Jephté, aurait peut-être été le prix d'une vic- 
toire remportée par Mesa. 

Pour des vainqueurs, les alliés se retirent d'une étrange façon : 
on se rend compte difficilement de ce qui peut les arrêter en aussi 
beau chemin. Il n'est pas question du rétablissement de l'impôt dont 
le refus avait été la cause de celte guerre; cl si l'on met l'attaque du 
roi de Moab contre Josaphat après celle énigmatique expédition, 
l'hypothèse d'un succès des Israélites devient encore plus improba- 
ble; car, pour un roi si rudement battu, Mesa reprendrait bien vite 
l’offensive. 

Je crois, an contraire, que de ce moment date ralTranchis.semeul 
définitif des Moabites, rentrés dans leurs antiques possessions au nord 
de l'Arnon, c'est-à-dire dans le territoire de Ruben et de Gad. Il est 
évident que Mesa, résolu à secouer pour toujours le joug d’Israël, 
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ne M borna pas à reFuser purement et simplement l'impAl, mais que 
son premier acte fut de franchir la ligne de l’Arnon. L’occasion était 
des plus propices; la présence probable de l'armée syrienne dans le 
pays de Gilead, qu’elle devait occuper depuis sa victoire à Ramoth, 
favorisait singulièrement le mouvement en avant de Mesa. 

On comprend alors l’intérét stratégique de Joram et de Josaphat à 
venir tenter par le sud, en traversant le territoire de leur allié le roi 
d’Édom, une puissante diversion pour prendre les Moabites à revers 
et les contraindre à repasser l’Arnon, alln de se rendre chez eux ; 
ils étaient ainsi forcés d’évacuer en partie les places qu'ils avaient 
occupées militairement au nord de l’Arnon, et devaient renoncer é 
tenter une jonction dvec l’armée syrienne qui tenait le pays de Gi- 
Icad (I). On comprend aussi alors pourquoi Josaphat fait cause com- 
mune avec le roi d’Israël dans une question de gouvernement inté- 
rieur après tout; c’est qu’il était, lui aussi, menacé par les progrès 
des Moabites, dont il ne se trouvait plus séparé que par le Jourdain ; 
ou bien, si l’on considère l’agression moabitc contre lui comme an- 
térieure à la campagne des deux rois, c’est qu’il voulait prévenir le 
retour de pareilles tentatives. Les premiers succès de l'armée confé- 
dérée, qui ravage un pays dégarni de troupes, s’expliquent également 
fort bien. 

D’ailleurs, é partir de cette époque, il n'est plus question d’une 
suzeraineté sérieuse d’Israël sur Moab; au contraire, nous voyons, 
une cinquantaine d’annerr plus lard, lus Moabites venir faire des 
ghaxzias sur les terres d’Israël {Il Rois, 13; 20). Il parait même, d’a- 
près Amos (2; 1), qu’ils firent payer cher aux Ëdomiles le secours 
qu’ils avaient prêté aux confédérés (2). 

Il semble cependant résulter de quelques passages de la Bible 
{Il Rois, 14 ; 25. Amos, passim; les chapitres 13 et 10 d’Isaïe, si l’on 
admet l’opinion de Knobel et de Hilzig), que Jéroboam II, roi d'Israël 
(825-784), aurait momentanément reconquis tout le territoire traos- 


(1) Le Joardain devait être ^loioeot an grand obstacle poar les conrsdérds, ai, 
eoenm* Doai le pooeons, Uesa éuit déji en meeure de leur en dUputer le pMsase, 
et puis ils seraient ?eans se brurter aui Syriens en GUead. Quani au roi d'Edom, 
il semble aroir été obligé, par sa position géographique, de se Joindre aux rois de 
Jodaet dlsraél. 11 est à noter que les Moabites, commandés éeldemment pir Me^e, 
prenant i'ofleosive contre Jueaphai, adoptent le même itioéralre et entraient aussi 
le roi d'Edom dani leur marche (IlChrott., sO; 10). La perspeclive du butin devait 
d'ailleors déterminer les hordes iduméeoaes 4 se Joindre indifféremment 4 louslee 
envahiseeurs qui traversaient leur territoire. 

(3) e Us ont brùM et réduit en cendree les oesements du roi d’Edom. « 
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jordanien cl rétabli les anciennes limites d'Israël, en rejelanl proba- 
blement de nouveau les Moabites au üeli de l'Arnon. Mais ce ne fut 
(ju’un succès éphémère. Quelques années plus tard (778), Phul, roi 
d’Assyrie, commença la déporiation des tribus transjordaniennes, 
qui est consommée (740) par Tiglalh Piiczer (/ Chron., S; 26). Les 
Moabiies ont liésorniais le champ libre. Les tribus de Ituben, de Cad 
et de Manassé, après des guerres heureuses contre les populations 
nomades qui les enlour.aienl, avaient d’ailleurs commencé, d’aesez 
bonne heure à ce qui est présumable, & abandonner le culte de leurs 
pères pour adorer les dieux de leurs voisins (f Chron., 18-2.’$); ils 
avaient donc dû accepter sans trop de difficultés les conséqaences 
lie la conquête de Mesa. 

Les Moabites. momentanément expulsés par Jéroboam II , et ayant 
ainsi échappé à la déportation, passèrent de nouveau l'Arnon après 
le départ des Assyriens, et redevinrent sans coup férir les maîtres de 
leurs anciennes possessions. Pour les conserver en paix, ils recon- 
nurent In suzeraineté assyrienne, car nous voyons dans le prisme 
cunéiforme do Sennacberib, un Chsmosnadab de Moab Ognrer, en 
compagnie de Pedonil d’Animon et de Molochram d’Édom, parmi les 
tributaires du puissant monarque. Il est remarquable, d’autre part, 
qu’nucun roi de Moab n’est nommé dans le récit de la sixième cam- 
pagne de Salmaiiazar IV, qui eut lieu en 960; tandis qu’il y est fait 
mention d’un roi d'.immon, Baasa, fils de Roliob. C’est que Mesa ne 
devait secouer le jougdl'lsraêl que trois ans plus tard, à la mort d'A- 
cbab (897), et qu’il n’y avait pas encore de royanine moabite auto- 
nome, du moins au nord de l’Arnon. 

C’est à cette seconde renaissance de la puissance moabite, débar- 
rassée à jamais du joug d'Israël, que doivent s’adresser les violentes 
Imprécations de Jérémie (ch. 48), si intéressantes par les détails de 
tout genre qu’elles nous donnent sur les Moabites. Ce chapitre nous 
montre les Moabites installés , au nord de l’Arnon , dans toutes les 
villes rubénites et gadites (I), fiers de leurs richesses et de leur 
force, et raillant Israël déchu et traîné eu captivité (Cf. Sophonie, 2; 
8 et suiv.). 

Telle était la situation des Moaliites lorsque sun int Nabuebodono- 
sor. Les Moabites, les Ammonites et d’antres populations syriennes 

<1) Il fst fnppanl de ?olr que presque toutes les tilles ^numdrées par Meta dattt 
«on Inscriptloo, par Isaïe au temps de Jéroboam, et par Jérémie au momeDt de la 
chute du royaume de Juda, ippartlefineot au territoire de Ruben et de Gatf, Cb 
qui prouf e que ces trois documems correspondent sua trois phases prloclpsles He la 
question de l'Arnon. 
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s*ei»pr«8sireal (le faire leur soumission au redoulablo (x>nquérant, 
et lui ftMirnircnt même, pour combattre Joakim, rai de Juda, des 
contingents qui se distinguèrent surtout par des exploits de roaraU' 
denrs (// Aoù, 24, 9). Cependant, on peu plus lard, sous Sedekiah, 
ils envoient, de concert arec les rois d’Ammon, d'Édom, de T]fr et 
de Sidofi, des ambassadeurs au roi de iuda, pour l'inviter à former 
avec eux une ligue contre les Chaldcons {Jérémie, 27 ; 3). Celte ten- 
tative ne parait pas avoir eu des résultats sérieux. Après la chute dé- 
finitive do royaume do Juda, les Moabiles, ainsi que les Ammonites, 
eurent, k ce qu'il semble, k subir eux-mémes, peut-être k caui-e de 
celle velléité de rébellion ou de quelque autre félonie, les ravages 
des Ctialdéens (1). C'est probablement l'invasion chaldéenne qui eut 
lieu cinq ans après la prise de Jérusalem (Josépbc, Ant. jud., 10; 
0, 7. Cf. E:ecb.,Vi; 8, 11, Jérémie, .'59, 30). Ce ne peut être qu'à cet 
événement que fait allusion le chapitre de Jérémie, quand'il montre 
U prospérité orgueilleuse de Moab détruite par une calamité qu'il 
considère comme un rhiiimcnlcéleste(ch. 48. Cf. ch. 93; 9, 21) (2). 

Quant aux chapitres (13 et 16) attribués à Isaie.qui ont servi cer- 
tainement de modèle k Jérémie, puisqu'il en reproduit parfois les 
termes mêmes, nous avons vu plus haut qu'ils remontaient vraisem- 
blablement au régne et s'appliquaient k la conquête épbémére de 
Jéroboaui 11. 

Désormais il n’est plus guère question des Moabiles. Après le re- 
tour de la captivité, Sanballat de lluronaïm, ville moabite, dierche 
k entraver les Juifs par la ruse et par la violence, dans la reconstruc- 
ti(M de leurs murs d'enceinte {Néhémie, 2; 10. 4; 1, 7, 8. G; 1 et 
lujv.) . 

Les alliances entre les Juifs, les Moahites et les autres peuples en- 
vironnants sont cependant fréquentes {Esdras,9-, 1,2). Une puis- 
sante famille, revenue de Babylone, porte le nom caractéristique do 
Phabath-SJoab {Eedrat, 2; 6 et al.). 

Délivré, d'ailleurs sans valeur historique, de Judith, parle des 
chefs et gouverneurs éiyoufiivoi) de Moab et d'Ammoti (3; 2. 

7 ; 8). On peut conclure du silence gardé par les livres des Maccha- 
bées qne, malgré des expéditions dirigées contre les Ammonites, les 

(1) PcrBl-étra l'MMMiiMt eommn par lunaSI, S l’inatigalloa dei AmoMniias, sur 
li pamroiM du Juif qui «dmloisirait un eora des CbtJdéunt la débrUdu 

fojauoie de Juda. 

(S) II Mabte qua llaab avait 4td dparfné ^ la gnaada iavaaloa duldéenaa 
üabnciiodoiMaar, cinq aaa aaparaTaat, car beaucoup de Juifs araitoc échappé à la 
captiTité et à la mort ta se réfofiaat ebee les Montes (Jéréia^Op 60; itj. 
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premiers Hasmonieos n'allaqaèrenl pas les Moabites. Alexandre 
Jannée (U conlre eux une campagne assez heureuse (Josdphe, Ant. 
jud., 13; 13, 5}. D('jà è celle époque, ils lendenl i s'absorber dans la 
grande famille aralie li laquelle les rattache éiroilemeot leur organi- 
sation linguistique. Cependant Joséphe dit qu’ils constituaient encore 
Â son époque une grande nation (1). Il parle dans sa Guerre juive (3; 
3, 3) d’une Moabitide. Mais ces restes d’autonomie ne tardent pas à 
disparaître, et l’on ne trouve plus guère trace du nom des Moabites 
que dans celui du district de Rabbath Moab d’Eusèbe et de la Kha- 
rakmoba de Ploléméc (9), 

Rien de plus simple à présent que d'assigner <i la page précieuse 
de riiistoire moabite que nous possédons, sa date et sa place. Il paraît, 
a priori, que le Hesa de la Bible et le Mesa de notre inscription sont 
un seul et même personnage. L'identité des noms est déjé une très- 
forte présomption ; on aurait cependant le droit d'objecter qu'il peut 
y avoir dans les dynasties moabites plusieurs rois portant le nom de 
Mesa, comme nous avons admis nous-méme l'existence possible de 
deux Cliamosnadab différents. Je néglige ici 1rs inductions paléogra- 
phiques et linguistiques examinées ailleurs. Je crois pouvoir affir- 
mer que, historiquement, l'on ne saurait trouver dans les annales 
moaliites un roi auquel il soit possible d’attribuer cette inscription 
plus logiquement qu'au Mc.=a contemporain de Josaphalet de Jorani. 
El en cITet, qui pourrait donc être ce roi qui s'étend si longuement 
sur ses luttes avec le roi d'Israël, contre le joug pesant duquel il 
proieste, qui énuméré si complaisamment toutes ces villes gaditeeet 
rub^nilei construites par lui, tous ces sanctuaires élevés par lui k 
Chamos, qui construit une route sur l'Arnon, qui parle d'Omrl, 
père d'Achab, qui se nomme enfin lui-méme Hesa, roi de Moab, si 
ce n’est le Mesa de la Bible, se soulevant k la mort d’Achab, refusant 
l’impét écrasant de cent mille béliers et de cent mille agneaux, fran- 
chissant, comme nous l’avons démontré, la ligne de l'Arnon, récu- 


(1) fivTOK, Iti xal vvv, |9vo( (Atit.jud., 3, 5). 

(2) Si la nationalité des Moabitea a péri, la race n’en eiUta pas moins encore très- 
parement contenrée dans les tribus bédouines qui occupent rancieo tetritolre inoa- 
bite. Le type, les coutumes, les traditions, les vétemeitu, la langue même de ces 
tribus, étudiés soignoasement, ooos révéleraient sur cette question desfsiu da plos 
haut incérèt, à en juger par les quelques obserrations de ce genre que J'ai pu dé)à 
recueillir, et dont j’ose dès anjourd'bui tirer cette conclusion, applicable d'ailleurs 
respectivement à la plupart des anciens peuples de Palestine et, prebablemeot, és 
Sjrie : iV y a de nos jourt encore de v&tiaàfes Moabitee. 
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pérani l’antique territoire moabite occupé par ies tribus de Cad et 
de Ruben, et résistant aux efforts combinés de Joram et de Josa- 
phat? 

Il est certainement très-remarquable que la presque totalité des 
villes et temples construits par Mesa appartiennent justement au 
territoire de Ruben et de Gad, c'est-à-dire au Itelkaa. C’était une ma- 
nière imagée et bien orientale d'indiquer qu’il reprenait possession 
de l'antique béritage de Chamos et de Moab, que de se considérer 
comme le véritable fondateur de ces villes qu’il recouvrait, de ces 
sanctuaires qu'il rendait an culte national. C’est exactement ce qu'a- 
vaient fait auparavant, dans cette région même, les envahisseurs 
Israélites (Nombres, 32; 37, 38) : < Mais les enfants de Ruben bâtirent 
Hesbon, Ëléalé, Karialhalm, Nabo, Baat Meon et Sabama, en chan- 
geant les noms et donnant des noms aux villes qu'ils avaient bâties. » 
Mesa dut rétablir ces noms antiques, si l’usage, plus fort que toutes 
tes conventions, ne l'avait pas déjà devancé. C’était pour lui une rai- 
son de plus de dire : J'ai construit telle ville, c’est-à-dire je lui ai 
rendu ion nom national ; fai construit ce temple, c'est-à-dire je l’ai 
réédifié et rouvert au culte de Chamos. C’était en quelque sorte faire 
datei de la conquête la renaissance de toutes ces cités et de tous ces 
sanctuaires. 

Pour Axer déflnilivement la place chronologique de notre inscrip- 
tion et des événements auxquels elle se rapporte, il est indispensable 
de déterminer l'àge des morceaux d’isafe et de Jérémie relatifs à 
Moab. 

Les deux chapitres attribués à Isaïe s'expliquent à merveille, si on 
les rapporte à ta conquête de Jéroboam 11 : vers 896, Mesa a recon- 
quis le territoire au nord de i'Arnon ; peut-être moins de cent ans 
après. Jéroboam (825-781) rejette les Moabites au sud de ce fleuve. 
Le prophète anonyme, peut-être Jonas, qui est l'auteur des deux 
chapitres en question, décrit l’état florissant du royaume moabite 
entre ces deux dates, et raconte avec le lyrisme pittoresque du pro- 
phétisme la conquête de Jéroboam II, en insistant surtout sur les 
scènes de massacre et de ruine dont elle dut être accompagnée. 

• Nous avons entendu parler de l'insolence de Moab; ce peuple 
est superbe, mais son arrogance et sa fureur sont au-dessus de sa 
puissance... (imte, 16; 6). d Le prophète s'en prend à la joie insul- 
tante provoquée chez les Moabites par l’annexion d’une province qui 
doublait leur royaume. Ne croirait-on pas même voir dans ces mots, 
iiotM avons entendu parler, une allusion à cette proclamation pom- 
peuse de Mesa, que nous a conservée notre stèle? C'est bien à l'ivresse 
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insolente d'un peuple nourellemenl rainqucur que s’adressent les 
Dienares du prophète contre les brarn de Mcmb. De bonne heure 
Israël avait songé à ressaisir son ancienne possession ; «Voilà ce que 
le Seigneur annonce dès longtemps à Hoab(lG, 13). > 

Et celte phrase : t Tel l'oiseau fugitif, récemment échoppé de son 
nid, telles seront le- ülles de .Moah aux gués de l’Arnon (10, ï). » Ne 
nous indique-t-elle pas d'une manière métaphorique l'invasion ré- 
cente des Moabites au delà et leur retraite en deçà de l'Arnon ï 
• Mes fugitifs t'habiteront • (16, 4) s'applique au retour des Ga- 
dites et des Rubéniles, chassés par ('invasion nioabitc, et peut-être 
cet oppresseur, dont la mort est regardée par le reste du verset 
roranic un signal de délivrance, est-il Mesa iui-métne. 

t Moab hurlera pour .Moab • (16. 2) contient une distinction en- 
tre les .Moabites au sud et les Moabites au nord de l'Arnon, qui seront 
exposés aux horreurs de la guerre. 

» Ses chefs fuiront jusqu'à Soar • (15, 5) accuse clairement le 
mouvement rétiograde vers le sud. 

EnDii toutes ces villes moabites, représentées comme ravagées par 
l'invasion, appartiennent précisément, comme nous l'avons déjà hit 
plusieurs fois remarquer, au territoire de Gad et de Ruben. 

Arrivons au chapitre de Jérémie. 

Après le passage de PhuI et de Tiglath Pilezer, qui emmènent en 
captivité les tribus Iransjordaniennes, les Moabite.s reprennent pos- 
session du Belkaa. Ils l'occupent sans contestation jusqu'à l'invasion 
chaldécnne, qui eut lieu cinq ans apr ès la chute de Jérusalem, cl qui 
parait leur avoir été fatale. C'est à cette période de paisible posses- 
sion, suivie de ce désastre qui ruine à jamais la puiss.incc moabite, 
que correspond le chapitre 48 de Jérémie. Malgré des emprunts 
irés-considérables farts par ce dernier chapitre aux descriptions 
dites à’Isaïe, malgré des reproductions littérales qui nous donnent 
peut-être même d'une façon plus pure, plus complète, plus archaïque 
le texte du prophète contemporain de Jéroboam 11, ces deux mor- 
ceaux, du moins dans leur ensemble, sinon dans leurs détails, sont 
à la même distance l'un de l'autre que Jéroboam II de Nabuzardan. 

On a cru remarquer (1) que nulle part il n'était dit que les Moa- 
bites avaient été emmenés en captivité; je pense cependant qu'ils 
n'échappèrent pas (au moins les chefs politiques et religieux) à cette 
conséquence inévitable de l'expédition chaldécnne dirigée contre 
eux; j'en vois la preuve dans deux passages de Jérémie : 


(1) Munk, Paleilinef p. D6. 
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< Chamce sortirs powr la captivité, et arec lui seç prêtres et ses 
priDces<48; 7). 

• El dans CCS derniers jours, je ramènerai les captifs de Uoab. > 

(«., 17 ,) 

Ces versets sont éclairés par ceux-oi : 

• Hoab est tranquille depuis ses plus jeunes ans, et s'est reposé 
dans son abondance; on ne l’a pas fait pisser, comme U cia, d'un 
vase dans «n autre, et il n'est point allé dans un pays étranger: 
c’est pourquoi son goût et son parfum sont toujours les mêmes. » 
(Id., 41.) 

a Mais voici que les jours viennent, dit le Seigneur, et je lui en- 
verrai des hoinincs qui disposent et qui étendent le vin, et ils vide- 
ront ses vases et ils briseront ses outres. ■> (Id., 12.) 

Ces vcrsits, rapprocliés du pas.sagc de Joséplie sur l'invasion chai- 
déenne qu'eurent h subir lesMoabites (I), ne permettent pas de dou- 
ter que les Moabites aient été emmenés en captivité; ils donnent 
ainsi la date du chapitre de Jérémie. 

Nous croyons devoir insister sur ce fait, parce qu’il explique la 
distinction profonde qui existe entre les chapitres d'tsale, décrivant 
la conquête d'un roi d'IsraSI, et celui de Jérémie, racontant une in- 
vasion clialdcennc (2). L’analogie générale des situations justifie les 
emprunts faits par ce dernier aux premiers, mais ne doit pas abuser 
sur la diversité des événements auxquels ils s’appliquent. 


Ces deux points chronologiques obtenus nous donneront le moyen 
4e détermioer le troisième et de mesurer la distance qui les en sé- 
pare, c'esi-i-dire l'Age même de notre monument. En effet, si les 
cbapitres de Jéiémie ne peuvent être rapportés qu'à l'invasion chal- 
déennede 584, les chapitres d'Isate ne peuvent s'appLiguer qu'à la 


'{!] Aniiq. juâ., 10, 9, V. «La chiqnièrae annSe aprSa la daatnellaa da Jém- 
■alem. c'ni-S-ifln ta vmgt-treltièRie da viEUv Rafeachadonoior , il fit aae «pd- 
dltlon dam la CcaUa|rrt«, al, après l'avair coofiuite, jt oomtaiUl Jet Ammonites et 
Us ItoaUtes. Apiéa avoir aoaoit cea peuples, etc. .. • RapproCliri Eidcbiel (U; 10) : 
« Je les ouvrirai (lee ville» nioatiite») aux fits dt COritnt. s Je ne Mreis mSoia 
pas étonné que le motif do cotte iiwaaitm fOi l'asile acoordé, comme noua l'aviaM 
va plus haut, par les MoaMut aui Juifs rupitfe; oar la rétultai da cette eipd- 
dlüoa fut renvoi par 'liebiiiardaa d'nn oouraau ceiuiagant de Juif» déporté» 
(Jérimie,8a;M). 

fs] Dam baie, il n'est quesUon que de l'orEueil et de la préaomptlon de Moab, 
dam Jérémie, ou lui reproche de plu» ee» railleriri à l'adretee dlsraél, aoD aucloQ 
loieraio, déebu (tS; T7), et on lui annonce le même lort iid., 13). 
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conqnète de Jiroboam U. Mais Jéroboam II n’a pu reconquérir qu'un 
territoire précédemment perdu , et celte perte n’a pu avoir lien 
qu’entre les limites extrêmes des années 897 (mort d’Achab, soulè- 
ment des Moabiies) et 78i (mort de Jéroboam II). Or, dans cette pé- 
riode de cent treize ans, nous voyons les Moabites attaquer Israël 
sons Joas (840), ce qui prouve qu'ils n’étaient pas encore soumis A 
cette époque. Nous voiU donc arrivés bien prés de l’insurrcclion de 
Hesa, et il est impossible de ne pas attribuer ï celte insurrection la 
perte de territoire éprouvée par Israël , et dont nous avons à cher- 
cher l'origine. Le Mesa de la Bible et le Mesa de la stèle, tous deux 
révoltés contre le joug d'Israël et s’annexant tous deux le même ter- 
ritoire, ne sauraient être deux personnages distincts. 


H 

commentaire; littéral. 

Jenisitsoi, !•' Airril 1170. 

Le retard apporté A l'impression de la On de ma lettre m’a permis 
de faire quelques corrections et modifleations dans celte partie de 
mon travail. D’heureuses circonstances m'ont fourni l'occasion de 
combler quelques lacunes du texte primitif et de mieux lire certains 
passages. En effet, depuis mon précédent envoi, j’ai eu la bonne 
fortune d’acquérir des Arabes presque tout ce qui reste du mo- 
nument de Dhthân. J’ai entre les mains vingt morceaux de pierre 
pins on moins considérables : d'abord les deux grands fragments 
marqués sur la planche par des traits ponctués; l’un porte trois 
cent cinquante-huit lettres, et l’autre cent cinquante; ensuite dix- 
huit fragments moins importante, dont le plus gros porte trente-huit 
caractères et le pics petit une seule lettre. La somme des lettres 
graréet sur la pierre et que nous possédons aujourd'hui est de 
six cent treize. J'évalue le- nombre total des caractères A environ 
un millier: cela fait plus des trois cinquièmes du monument original. 
La plus grande partie de ces morceaux, même les plus minimes, 
peut être mise en place facilement, en tenant compte de la corres- 
pondance horizontale et verticale des séries de caractères: il sufOl de 
procéder comme pour déterminer la position géographique d'un 
point par l'intersectiou des lignes de longitude et de latitude; l'ex- 
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périeDce m'* réussi plusieurs fuis. Si k ces fragments l'on ajoute ceux 
que de son côté possède le capitaine Warren, on voit que les lacune$ 
du monumentoriginals') réduiront à des fractions en minorité, et se- 
ront d'ailleurs presque entièrement comblées par l'estampage pri- 
mitif. 

Je dois du reste faire remarquer que l’inscription, avant l’acte de 
vandalisme qui a failli en privera tout jamais la science, n’avait pas 
été sans souffrir partiellement des injures du temps. Certaines ré- 
gions auraient toujours été difficiles é déchiffrer, quelques passages 
même étaient complètement effacés; enSn un angle, celui de droite, 
parait avoir été cassé et manquer depuis fort longtemps. 

Ligne 1. I3tt. Pron. de la prem. pers. du masc. sing. ; /«, mai. 
Nous avons la forme antique de ce pronom, comme en assyrien et en 
phénicien. Cf. le OôK des anciennes parties de la Bible. 

yvo. DefecUre pour pïr'O, Meia ou Mescha, roi de Moab 
(Rois î : 3); ce nom dérive de la racine yv', $aiirer (au Hiphil) , la 
même qui, combinée avec rv, a donné naissance au nom n'ÿV', /suie. 

...Vü2 (3. Filt de Chanm... Chaniosesi, comme on le sait, le dieu 
national des Moabites. Peut-éire Mesa prend-il ici le titre de fils de 
Chamot, avec la signilication de aervifeur de Chamos (cf. Gesenius, 
Lex. s. V. (3). Comparez Jérémie (il : 27/ : a Eux qui avaient dit au 
bois: tu es mon père, et à la pierre : tu m’as engendré » C’est ainsi 
que nous voyons trois rois de Damas porter le nom de Ben-Hadad, 
/l/s, c’est-à-dire adorateur du dieu Hadad. Je crois cependant que la 
lacune d’environ trois lettres qui suit Chamos et qui est limitée par 
an point, contient un mot, nom ou verbe, qui était en compo- 
sition avec Chamos et formait avec lui une de ces appellations 
mythologiques si répandues chez les Sémites; nous auiions 
alors véritablement le nom du père de Mesa. L’inscription as- 
syrienne de Sennacliérib (704-681 av. J.-C.) nous fournit un précieux 
renseignement sur ce point: parmi les rois qui reconnaissent la suze- 
raineté du conquérant, nous trouvons à côté de Pedonil d’Ammon,CAa- 
mesnadab de Moab. On peut en conclure que ce nom de Chamosnadab 
a été porté par plusieurs rois moabiles, entre autres par le père de 
Mesa. Chamosnadab correspond exactement au nom hébreu Jehona- 
dab, stàtiv. il est digne de remarque que le roi d’Israël à l’é- 
poque duquel pouvait régner le père de Mesa, puisque, comme nous 
allons le voir, il a occupé le trône de Moab pendant trente ans, s’ap- 
pelait Nadab ; il ne serait pas impossible que le vassal du roi d’Israël 
ait, à dessein, fait entrer dans la composition de son nom celui de son 
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suzerain. Jo trouve, dans les Mélanges d’archéologie orientale de 
M. de Vogûi, un nom gravé sur un cachet, qucle savant auteurcon- 
sidére, avec toute apparence de raison, comme moabite : >nvot33, 
Chamosiekhi, et qui peut être fructueusement rapproché do notre 
stèle. 

...3K0 ~[ho, roi de Moab. Le mot Moab, (|Ui était ill isihle sur l'estam- 
page. mais que j'avais restitué par induction, existe positivement; 
je l'ai lu sur un éclat de basalte dont la ptace est déterminée sans 
doute possible. 3KO est defect. pour aKtD. cf. le des histo- 
riens et géographes arabes. On sait la curieuse légende à laquelle 
l'étymologie forcée de ce nom ethnique a donné naissance; il est cer- 
tain que le récit de la Genise a pour point de départ une interpréta- 
tion maligne de 3Xi3 ou plutôt de et que Thistoire de l'in- 
ceste de Lot, père des .Moabites et des Ammonites, est destinée ï 
rendre compte du mot ax, père, qu'il parait contenir. On a cherché 
é déterminer la manière dont ce nom avait élé envisagé et décom- 
posé; par exemple, 3K 13, l’eau, c’est-à-dire la semence du père. D'a- 
près le texte hébreu que j’ai attentivement relu, je croirais plutôt 
que, pour le rédacteur, 3K13, signiliait simplement 3K3, ex pa- 
ire (pu 13>3XD ’.Tl. Gen., 19 : 32). L’orthographe défective 3KD, 
assurément la plus ancienne, est tout en faveur de cette dernière 
opinion. 

Ligne 3. >33*. Je ne m’explique pas bien la signillcation de ce 
mot, dont la lecture est d'ailleurs certaine (1). 

’3K, mon père. 

fha, régna. iSs est ici verbe, comme le prouve la préposition 
Sp dont il est suivi. 

3KO Sp, sur Moab (cf. II /lois 3 : 1). 

foSît, trente. C’est l’hébreu 0'«W; nous constatons entre les 
deux mots une double dilTérence ; 1° la suppression du >; 2* le 
changement du o en {. La terminaison du pluriel en p au lieu 
de □’tend.à rapprocher le moabite des dialectes araméen et arabe; 
nous la retrouverons souvent dans le cours de cette étude. 

(1) Deux explications ont 6t« proposées par MM. Oppert» Derenbourg, N.videkej 
en ft^tipponant quMI inan'ioait deux ieures à la flu de la 1'* ligne, ce que la forme do 
muntimem auiorise à penser. En suppk^ani in, on obtient IVlimiquc //of/f/ifroni, 
OféoNtfe, ce qui expliquerait la préi!-eiicc de ct>ue stèle à Dibon, patrie de Mesa. En 
suppléant p, /!/t dt, le moi en question devient le nom du graDd*pi;re de Mesa 
Ko^ai, uoen de même racine que r4a6u»IA, père d'Eabmuaaxar. •»» H. oi Vooût. 
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nv, aimée, =rt3V comme en phénicien. On connaît ce remarqua- 
ble phénomène d'assimilation dn 3 qui est si fréquent en hébreu et 
qui a produit : na = n33, xu = roi, non = nom, etc. n~, con- 
struit arec un nom de nombre supérieur h dix, reste au singulier, 
conformément à la régie générale des langues sémitiques. 

Ligne 3. Et moi j’ai régné aprèa mon père ne présente aucune diffi- 
culté. 

opto, et j’ai fait, première pers. sing. de l’aoriste apocope du 
verbe nop, faire, précédé du tue conversif ou consécutif. 

riKt noan. ce haut-lieu (ce temple), n est l'article comme e n 
hébreu, noa est en construction avec nsti pton. démonstr. fémin. 
sing. L’orthographe plenede ce dernier mutes! à remarquer; on sait 
par le phénicien que le K persiste plus que le < et le 1. 

OOaS, à Chamot. L'orthographe défect. du nom de ce dieu nous 
laisse dans le doute sur le choix à faire entre le geri et le ketibh, 
entre Chamot et Chamit. 

nmpa. a est la prép. hébr. dans, avec, à. Le mol nmp, au- 
quel elle est jointe, revient plusieurs fois dans i’inscriplion. A pre- 
mière vue ce mot parait être un nom propre d'endroit : on penserait 
tout d'abord è en rapprocher le nom de la ville de Kerak, où de sa- 
vants auteurs ont voulu retrouver non-seulement l’emplacement, 
mais encore le nom même de Qir Moab,o\i Qir Heres, la capitale des 
Moabiles, malgré les dilféreuccs orthographiques profondes et pres- 
que irréductibles qui séparent Din Tp Je .,lfS (ai«n ttaia du Tal- 
mud chaldalque). Pour admettre celle identification, il faudrait 
montrer comment ces trois formes oin Tp, ^^3 et nmp peuvent 
dériver les unes des autres, en tenant compte encore de la transcrip- 
tion Xi;>«xfu“i6a. Cela prouvé, il resterait toujours i expliquer com- 
ment et pourquoi un monument aussi massif que notre stèle, élevé à 
Karak, aurait été retrouvé à Dliibln, qui en est foit éloigné. S'il fal- 
lait absolument une localité correspondant à nnip, je signalerais, 
sans la proposer, G'rahé (prononciation bédouine =: au sud 

de Kerak (peut-être le Djebel Um Karaieh de la carte de Vau de 
Velde). 

Enfin le mot nmp est répété encore trois fois dans l’inscription ; 
deux fois il semble associé il de véritables noms de villes : Bamat 
ha-yearim et Qir ; une fois il est précédé de la préposition S. 

Une autre interprétation pourrait être essayée; je ne la donne, bien 
entendu, que sous toutes réserves, car elle est loin d’êirc compléte- 
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ment satisraisiinle. La racine nip a le sens de glabrvm, ealvum fê- 
cit; nnip ou mp (si le n est l'affixe pronom, de la 2 * pers. 
masr. smg.) désigne peut-éire le sommet des montagnes que l'on 
rasait et aplanissait, pour y faciliter linstallation des Bamoth ou hauts 
lieux, et l’exercice du culte dont ils étaient le théâtre. L'aire d'Or- 
nan le Jéhuséen, sur laquelle fut construit le temple des Hébreux, 
devait être quelque sanctuaire jébuséen de cette catégorie. Aux en- 
virons de Jérusalem, on rencontre sur le sommet des montagnes 
beaucoup de ces antiques esplanades ou plaies-formes, taillées dans 
le roc et utilisées comme aires par les fellahln. Je crois qu'il est fait 
une allusion directe â ce mot dans les malédictions de Jérémie contre 
Moab, ;nmp ïiKlSs (48: 37; cL haie 15 : 2). Toute tite est rosie, 
littér. est calvitie. Il y a dans cette phrase un double sens, un de ces 
jeux de mois très-goûiés des Israélites : Toutes vos montagnes ont 
leur sommet rosi, toutes vos têtes seront rasées (en signe de 
deuil] (1). Jusqu’i nouvel ordre nous nous bornerons h rendre 
rtrvvp par une transcription : Qarha, où l'on pourra voir à volonté 
un nom propre ou un substantif slgoillant plate-forme, esplanade. 

...3. Le trait qui suit la lettre 3 peut être la queue d'un □ on 
d'un â. 

Ligne 4. SV. Le commencement de ce mot est è chercher dans 
la lacune finale de la ligne précédente. 

>3. Car, ou : aussi, tfest pourguoi. 

•3SVn. ’3 est le pron. alT. verb. de la 1'* pers. sing. pvn est un 
Biphil de SV' au parfait, doublement dêfect. pour purin = il m'a 
saurê. Cetie signitleation m'enhardit à proposer une restitution du 
premier mot de la ligne SV en ptpa. Nous ohiiendrions alors le 
nom Mesa et la phrase : ....Jf«o, parce qu'il m'a sauvé, c'est-i-dire 
(je m'appelle) Mesa (saucé), parce qu’il (Chamos) m’a saucé. Nous 
avons vu en elTet que sva provenait de sv- 

*730, de tous les. S3 est régulièrement construit avec l'article n 
du mot suivant. 

phvn. Ce mot, difficile A déchiffrer, me parait être un substantif 


(1) Je dois faire observer qa’en àdmetiant îin'lp Qir Hosb oa Qlr Heres, 
ce jeu de mois, que nous cn>;oos svoir trouvé dans Jérémie et dans Isaie, s'expti» 
qurrait aussi bien, sinon mieux encore. En effet, ou Tp , écHl 

éteffchvf ei sans tenir compte de la séparation de# mois, donne Wnp. Ce groupe 
peut V diviser en tn fTÎp ei produire par i;.torvereion mp c'est>b^iro 

(n)mp r(K)i. 
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dérWé de la racine jeter, renverser, avec le sens de nhv, 
etersio, dejectio. Il est au pluriel ; on peut le traduire par : périh, 
attaques, coups. 

01, et parce que. 

*»nn. //ipMl de riK'> au parfait, avec apocope du n et suffixe de la 
1'* pers. riKin signifie faire voir avec diverses acceptions indiquées 
par le conlrxte : en adoptant pour le mot suivant le sens que M. Re- 
nan indique dans le numéro du Journal des Débats qui vient de me 
parvenir, la signification du verbe est ici ; il m’a fait catr avec mé- 
pris. 

<K3V hD3, tous mes ennemis. Cette traduction doit être préférée à 
celle que j'avais d'abord proposée. 

Ligne 5. Dans une note jointe é la partie de mon travail repro- 
duite par la Reoue archéologique, M. de Vogiié considère le * initial 
comme la fin du nom propre Omri. D'un autre côté, je reçois un 
numéro du Record, dans lequel sir H. Rawlinson propose la même 
restitution. La lecture certaine d’un p à la lin de la ligne 4 et d’un 
3 ou b douteux , est tout en faveur de cette hypotliése : je ne 
m'explique seulement pas bien la construction de la phrase, le verbe 
iSo étant à la ligne î suivi de la préposition Sp ; il faut donc sous- 
entendre le verbe être. 

T 3 pn 1^0 (fut) roi d’Israël, et il opprima, aoriste de nap 

ponr iap; précédé du vac conversif, il a ici, comme en hébren, 
la valeur d’un parfait. Ce verbe, qui a le sens i'opprimer, ravager, 
est probablement au Piël. 

PKO DK. Uoab, régime direct du verbe précédent-, rw est la par- 
ticule déterminative du régime, comme en hébreu. Nous la retrou- 
verons plusieurs fois encore. 

pt I0>. Pendant longtemps, liltér. de longs jours. (Cf. o*3i 0»0, 
Gen. 21 : 3L) 

O a ici une valeur explicative : aussi, c’est pourquoi, 

VOD qaKn, Chamos s’est irrité. Le JT de qatin n’est pas tout 1 
fait sfir; il ne pourrait s'expliquer qu’en admettant en moabite 
l’existence d'une sixième forme, comme en arabe, ce qui n'aurait rien 
d’invraisemblable, zav nous allons voir tout à l’heure que cette lan- 
gue possède aussi une huitième forme incontestable. Peut-être au 
lien d’un n doit-il y avoir encore un *, ce qui nous donnerait une 
forme tout à fait hébraïque. 

Si la lecture cpKn était certaine, on pourrait encore à la rigueur 
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le regarder comme un Ilithpaël (u»ilé en hébreu pour le verbe cpM) 
au parfait, avec aphérèse du n ; si le point qui suit o n’ètait pas 
aussi clair, on pourrait considérer le » final comme appartenant au 
mot suivant, cl obtenir la forme, dès lors parfaiteiiienl régulière 
en hébreu, de filtuv. 

Ce sentiment de colère chez Cbamns concorde remarquablement 
avec ceux que la Bible prête à Jéhovah. 

... 3 , traces d'un 3 dans lequel je verrais volontiers la préposition 
3 qui demande le verbe qa.s, suivie d'un substantif dont nous au- 
rions la fin dans les premières lettres riï de la ligne 6. 

Ligne fi. rtï. Je pense que le n est le suffixe de la 3* |>ers. masc. 
sing. et se rapporte au roi d'hraël. Il nous reste è trouver un mot se 
terminant par y et oITrant une .signification appropriée au contexte. 
yrh, opprrMion. rr.ra/ion, tyrnnnif, ferait parfaitement l'alTaire. Le 
sulTixc verbal eu pronominal de la 3* [)crs. du sing. masc. est, en 
moabite, invariablement n, comme nous le verrons par la suite. Ce 
fait rapproche encore le moabite de l’arabe. 

rt33 rtahm, h son fih lui succéda. V/ie 'conversif déterminant 
qSrP au passé; n, suffixe de la .3* pera. masc. sing. se rapportant 
au roi d'IsraCl mentionné plus haut. nJ3. son fih (le fils du roi 
d'fsraël). La racine qSn a plusieurs acceptions en hébreu; celle que 
nous lui atlribuons est très-plausible, et elle est pleinement confir- 
mée par le lexiqne arabe 

T:tn, et il dit. Var conversif délerminant naif au passé. 

«n DJ, lui aussi. Kn est defectire pour «an, comme en phénicien, 
pronom isolé de la 3* pers. masc. sing. (Cf. Kin OJ. ü^ombres, 24, 
24.) 

3N3 iTN ajVK, j’opprimerai .Vonb. Ce discours direct, mis dans la 
bouche du roi d'Israël, rappelle tout à fait les habitudes bibliques. 

'D’3. Dans mes jours, c’est-à-dire de mou temps. 

...30K. Ce mot peut être la 3* pers. masc. sing. du parfait, ou la 
l" do l'aoriste (cf. 1. 2i. 33 x 1 ). La seconde valeur paraît plus pro- 
bable, vu le sens général, malgré l'absence du roc conversif pour dé- 
terminer IDK (= je dis) au passé. 

Ligne 7. nn33l rt3 kiki. Et je lercirai lui et sa maison {son temple). 
Il (levait y avoir dans la lacune fiualo de la ligne précédente un 

autre verbe également i la 1” pers. sing. de l'aoriste :je le 

et je le verrai, etc. 3 nxT a le sens parliculier de adspectu delectari 
et s'emploie très-souvent pour désigner la joie que l'on éprouve à la 
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Tue de son ennemi vaincu (v. (ïesenins, Lex. s. v.). Ainsi Ps. 6A,9 : 
Mon œil te rijomra de roir mes ennemis [tombés). Telle dail tire la tl- 
gniOcalion de notre phrase, qui implique un projet d'invasion ; rt 
ne peut se rapporter au (ils du roi d'Israël, car Mesa parlait tout k 
l'heure de temps anciens, puisqu'il indique, par l'expression ’OO, 
qu’il redescend k son époque ; le sufflxe doit représenter un suhsUn- 
lif qui élail compris dans la lacune précédente , et régi par le verlie 
qui venait avant nicrt. On s’explique la haine que devait porter 
Ûesa au temple des Hébreux, et la visite menaçante qu’il lui annonce, 
.quand on se rappelle que l’accès en était k jamais interdit aux Uoa* 
bileselaux Ammonites par les prescriptions mosaïques (Oeutér. 23 : 3). 

SKtZtn. Et Isragl, pris, ainsi que dans la Bible, comme équiva- 
lent du peuple d’Israël; de même, Moab personnifle tonte la nation 
moabite. 

'33K T3K, fut ruiné, miné. La répétition do mot indique l’énergie 
mise dans l'expression. 

ohp pour dSip, éternellement? pmtr toujours? ou bien : ancien- 
nement ? Je ne me rends pas bien compte de ce mot ainsi placé sans 
être appuyé par un» préposition. Peut-être faut-il lire le second lat 
^ait et considérer ohv comme qualillant ce nom verbal? 

...nst nop ÜT1, et Omri s'empara de.... ümri, le général d’Ela 
qui s’empara de la royauté d'Israël vers l’an 93-1, après l'assas- 
sinat d'Ela par Simri, et transféra la capitale d'Israël k Samarie, de 
Thirsa où elle était auparavant. Il laissa son Irène k son (ils Achab. 
VT peut être soit au parfait, soit k l’aoriste, ntt détermine k l’ac- 
cusatif le régime qui manque. 

Ligne 8. y, fin du mot compris dans la lacune précédente ; peut- 
être ynn pour rerw (cf. Tn* = nïn>), Thirtal 

KSirts. Faut-il lire ttn ns? Cela ne donne pas un sens satisfai- 
sant. Je serais tenté d’y voir, avec une légère variante orthographi- 
que (kti'O), le nom d’une ville moabite bien connue : Meiteba 
faisant partie du territoire de Ruben. 

...rta 3tm, et U y demeura, de av». Ce qui nous montre qu’il faut 
nécessairement un nom de ville dans la phrase précédente. 

...npJP3Ttri33'D’. Les jours de ton fils (furent) ifuarante ans, 
c’est-k-dire son fils récut quarante ans. jÿzitt = j’Vattt = O’Pbtlt 
(cf, I. 2, nv jvhv). Ce Ris ne peut être qu’Acbab. 

•D>3 VI3J ri3. it3 peut contenir n suffixe de la 3* pers. masc 
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siog. se rapportant ^ Achab, et 3 la 3* radicale d’un rerbe apparte- 
nant i la lacune précédente et ayant pour sujet Chamos. Nous au- 
rions alors : Chamos l'a de mon temps; peut-être : Chamos fa 

fait périr. (On connaît la Qn tragique d' Achab ) On pourrait encore 
regarder D3 comme signiSanl dans lui. où; il faudrait dans ce cas 
traduire : où Chamos est (règne) de mes jours; n devrait alors néces- 
sairement se rapporter à un nom de ville. 

poSvarw f3tn. Et je construisis Baal Meon. f3K. pers. sing. 
de l’aor. apocopé de ri33 précédé du rav convers. \yû Sy3 pour 
pyo Sv3 (n’3) expressions se retrouvent dans la Bible; 

Josui 13: 17; — Nombres 32 : 38). Beth Baal Meon, ville moabite 
du territoire de Ruben. 

...ri3 ttyiti, et j’ÿ ai fait... l" pers. de l’aor. apocopé de nïty, 
faire, précédé du cav conv. Je n’ai pu déchiffrer le régime. Peut-être 
le verbe riv'y est-il pris ici dans le sens absolu qu’il a fréquem- 
ment en hébreu, de sacrifier. 

....Kl. Cet K précédé du 1 me semble indiquer un second verbe 
an même temps et à la même personne qiie{3K; peut-être est-ce 
ce verbe même répété : J3)K1 : et j'ai construit. 

Ligne 10. Ifinp jiK Qiriathaim. Ville rubénite et moabile. Lit- 
téralement, les deux filles, fnnp = pn>ip = O’nnp (cf U variante 
(jnp qu’on trouve dans la Bible pour une ville du territoire de 
Nephlali qui portait le même nom). 

IJ üK. M. de Vogué, dans une note accompagnant mon premier 
article, pense que ces mots doivent signiller; et tes hommes de Cad. 
Cette interprétation me parait excellente de tout point et de la plus 
grande importance; il en résulte quêta lacune qui suit immédia- 
tement ces deux mots doit être remplie par un verbe. 11 est regret- 
table que je n’aie pu encore décbiffri r le nom de la terre qu’occu- 
paient les Gadiies ; je ne renonce pas cependant à l'espoir de le lire. 
Ha nouvelle lecture de moy à la ligne 11 donne à la savante inter- 
prétation de H. de Vogüé et en reçoit en même temps une probabi- 
lité de plus, car nous savons pertinemment qu'AlarotA était une ville 
gadite (Nombres, 32, 34). Je rappellerai à ce propos un passage de 
Jérémie (49, 1) qui, sans avoir un rapport direct avec le sujet qui 
nous occupe, mérite d’être relevé et signalé : « Israël n’a-t-il point 
de nis? Israël n’a-t-il point d’héritiers? Pourquoi le roi des enfants 
d’Aninion s’est-il emparé de Cad comme dt son héritage? et pour- 
quoi son peuple a-t-il établi sa demeure dans ses villes?» Cette 
iisnrpation du territoire gadite par les Ammotiites ne peut être le 
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même fait qae la conquête de Mesa, roi de Moab; elle a dû avoir 
lieu après la chute de Samarie, ce qui justifle une fois de plus la 
place chronologique assignée au passage de Jérémie. 

Ligne 11. Mesa parle ensuite d'une ville fondée anciennement par 
le roi d’Israël, ville dont je n’avais pu déchilTrcr le nom; un examen 
nltérieur de mon grand eslampage m'a fait reconnaître presque 
sûrement m.y; la seconde lettre a résisté 5 tous mes efforts; je 
propose d’y voir un o (ce serait jusqu’ici le seul de toute l’inscrip- 
tion, et malheureusement la forme en est impossible à saisir, du 
moins avec les moyens d’observ.ilion dont je dispo.re). Nous aurions 
alors /noy, defecUte pour nvioy, Atnrolh, ville appartenant au 
territoire do la tribu de Gad, et probablement assez septentrionale 
comme situation. 

onn*7tO, et je rombatlis. Nous avons ici une véritable hui- 
tième forme de la racine onV; nous la retrouverons é l’impé- 
ratif (1.32) et à l’infinitif (I. 19). Ce serait en arabe Cette 

fonction grammaticale, qui n’existe pas en hébreu, rapproclie dêlinl- 
tivement le moabite de l’arabe; il peine peut-on en trouver un rudi- 
ment dans inanVK (Cf. Gesenius, Lex. s. v.), nom de ville qui 
d’ailleurs n’est peut-être pas hébreu (cf. encore nnnïîK, Sktisik). 

ipn, à Qir. Probablement la fameuse Tp ou onn i<p, à 
moins que np ne soit ici que comme un simple substantif et ne 
doive se traduire par mur, forteresse, rilte. 
nintti, et je le pris, t™ pers. sing. de l’aor. de tntt.. 
nSa ntt jnnKi, et j'égorgeai tout le ou tous les..., La dernière 
lettre de Jtn est certainement un j malgré l’addiiion accidentelle 
d’un trait qui déroute à première vue. Le régime est illisible. 

Ligne 12. np... Je suppose que ce nom devait être précédé de la 
préposition n, ce qui nous donnerait : à Qir ou : dans la ville. 

mttaSl vnoh m, m spectacle à Chamos et à Moab. fin me parait 
être pour ri’Kn et se retrouver avec un sens légèrement diiïérenl 
dans l’EcclésiasIe 5, 10. Chamos et Moab sont tout à fait dans le 
même rapport entre eux que Jéhovah et Israël chez les Hébreux. 

. .ntt ooa 3X>Ka. Le contexte indique qu’il ne faut pas dans 
ce passage regarder 3I7K comme appartenant à la racine 3'ù'' vue 
plus haut; je pencherais plutôt pour la 1" pers. sing. de l’aoriste 
apoc. de rt3ï>, emmener en captivité. — ava, de là : Et j'en em- 
menai captif le.... Rien ne prouve qu’il s’agisse dans ce passage de 
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personnes plutôt que de choses; le verbe s’appliquant aussi bien aux 
choses (cf. II Chroniques 21 ; 17). 

Je suppose que la conjonction l devait être suivie d'un verbe 
ayant le sens de offrir, sacrifier, et dont le n isolé, que nous allons 
trouver au commcnfcmcnt de la ligne suivante, serait le régime di- 
rect. 

Ligne 13. uiaD 'JbS n, (et je) le... à ta face de Chamos (cf. l’e»- 
pression biblique si fréquente nin* ’JdS, deranl la face île Jéhovah), 
c’cst-à-ilire som ses yeux, deranl son autel, 

mp3, à Qeriolh. Ville moabite ; littér., let villet. 

na aï-Kt, et j'y fis prisonnier. Comme ce verbe est suivi d’un mol à 
l'accusatif, il est évident que nous devons, ainsi que plus haut, le 
faire dériver de naci. 

P» VU ns. m, marquede l'accusatif. 0 k=%'<k, homme; pv, pl. de 
itt, chef. ~tt forme ici, comme en liebreu, une apposition avec 
pet et est purement explétif; je pense qu’il est mis collectivement 
au singulier pour 'vyu, ce qui n'est pas sans exemple en hébreu. 

...K risi. Le mot suivant nous indique ce qu’il faut suppléer 
pour combler cette lacune. 

Ligne 14. mno. J'ai longtemps hésité pour l'identité de la pre- 
miéve lettre de ce mot qui pouvait être un a aussi bien qu’un v ; 
mais je possède maintenant l'éclat même de basalte qui contient le 
mol, et le doute n’est plus permis. Il ne faut pas songer, je pense, à 
riiéiireu mna, Inxdcmain; je regarde le mol comme un dérivé spé- 
cial de la racine nno, vendre, acheter, d’où tito, pretium, pr«- 
mium, merces. Celle traduction nous fait voir qu’il faut pour la la- 
cune de la ligne précédente un mot ayant le sens d'objets. Je 
proposerai {(t)K, suppellex, et je comparerai mno (TK, objets de prix, 
c’est-à-dire objeU précieux, à ^p> <^D (Prov. 20, 15), rase de prix. 

VDD 'H 701P1, Cf Chamos me dit. Dans la reproduction du texte 
de mon premier envoi, j'avais sauté par inadvertance le K de 13(P. 
Cette manière de faire parler Chamos rappelle tout à fait les discours 
mis dans la bouche de Jéhovah. 

1*7, rat impératif de qSn ou 3^’, régulièrement formé par 
l'aphérése de la première radicale. 

THN, prends! impératif de triK. 

noj riK, régime du verbe précédent. 

nSJ, que j’ai rendu par domination, pourrait bien être un nom 
propre de ville = asj, Nebo. Cette ville ne devait pas être loin du 
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Célèbre raonl Nebo (Nombre», 32; 3, 38). Klle figure comme ville 
moabite dans Isaïe (IS, 2) et Jônèmie (.38; 1, 22). J'avais écarlé celle 
idée i l’origine 4 cause de la difTérence orthographique qui exisie 
entre naaeiiia; on peut rapprocher sous ce rapport taTD = 
KSnnn (?], iig. 8. Il est 4 noter d’autre part que les Bédouins direni 
encore LJ J.^ et non jj Ce qui m’a déterminé à considérer 
Nebah comme un nom de vilie, c’est la découverte d’un petit frag- 
ment de pierre contenant trois caractères et comblant la lacune 
initiale des lignes 16 et 17, de manière à ne pas laisser do doute sur 
la nalure du mot. Il faudrait traduire alors : Prends ta rille de 
Nébo sur Israël. 

hv, sur IsraSl. 

Ligne 15. qSn Evidemment la ligne précédente doit se terminer 
par un K ; nous avons alors iSnat (probablement précéilé du 1 
convers.), j'allai. 

nSVa. pendant la tmif. J’ai par erreur, en faisant l’esquisse de 
rinscripiiou, intercalé dans ce mot un ’ qui n'exisiail que dans mon 
imagination; en tout cas, nVSa est pour n'rna. Il faut remarquer 
l'emploi du n paragogiquu ; cette locution se retrouve idenliquemeot 
la môme dans plusieurs pass.ages bibliques. 

ra Cjnnhtti, et je combattis arec lui. Nouvel exemple de notre 
huitième forme. 

mrim ypio. ïpt, nom verbal de ppn, erpamlit (employé 
dans ce sens au Flipliil, en parlant du ciel). {Job 31 : 18). Ce mol dé- 
signe le lever do l’aurore, considéré comme une e.rpnnsiou de lu- 
mière; il est en construction régulière avec rnn®, aurore, précédé 
de l’article n. Peut-être mn» est-il un dérivé féminin de ^^ît. 
On trouve du reste une fuis dans la Bible (Eccl. Il ; 10) la forme 
OVViut , c’est peut-être la même que nous avons ici, écrite Jefective. 
Depuis le lerer de l'aurore. 

03nx jusqu'à midi. Q3nv esl exactement l’hébreu onnx, 
qui veut littéralement dire les deux lumières (de ia rarine inx, 
cf, j-^). Il est 4 noter que la terminaison du duel est ici □ et 
non {. 

Ligne 16. Le petit fragment dont je parle ci-dessus nous donne 
le comnencement de cette ligne m, mol dont le commencement se 
trouvait 4 la fin de la ligne précédente et que je restitue en mnm, 
et je la pris : donc il s’agit bien d’une vilie (cf. ligne 11). 

nSa JirtKI, et je l'égorgeai tout entier (j'égorgeai en tout). 
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JsHk njjao. xi-pt mille. Cette expression est parfaitemeot conforme 
aux régies générales des noms de nombre en hébreu et dans les au- 
tres langues sémitiques. 

Ligne 17. Le même fragment nous donne la première lettre qui 
est r, ûn d’un mot appartenant à la ligne précédente et que je crois 
pouvoir bientôt arriver à lire sur mon grand estampage. 

Le premier mot visible de celle ligne est rtsn. qui n’était pas 
lisible sur le premier estampage et que j’ai retrouvé depuis : c’est 
probablement un nom de ville, Hnmoth. 

ïtD3 ircïS *3, car à Aelnr Chamos. La lecture du nom de A.ilar 
dans ce texte, ^ côté de celui de Cbamos, est du plus haut intérêt. Il 
parait s'appliquer ici à une de ces émanations féminines des types 
mêles, si communes dans la mythologie sémitique. Cette nouvelle 
forme du nom d’Aslorclh remplit une lacune à laquelle on avait sup- 
pléé par une hypothèse qui se trouve être exacte. Nous n’avons pas le 
temps de nous arrêter sur celte question, qui mériterait une étude à 
part; je me contenterai de renvoyer à ma notice sur un sacrifice à 
AAtar (bas-relief et inscription himyarites). 

...Qtnn {apparlienl) la consécration, mn désignait chez les 
Hébreux le sort des villes ennemies vouées ê l’extermination totale; 
telle en est également ici la valeur, je pense. 

...czaîto nj>Ki. et je pris de là... 1" pers. sing. de l’aor. de npS, 
prendre, précédé du rac conversif. 

Ligne 18. L’examen du grand fragment que j’ai tout récemment 
acquis m’a permis de lire avec une certitude absolue : .nin», le 
télrngranime sacré que je ne donnais qu’avec hésitation d'après mon 
estampage. J'ai pu également déchilircr le mol qui suit immédiate- 
ment mri’, c’est an.snoNi, et je les ai traînés à terre, déchirés. Le 
pronom masc. plui.on me parait être distinctement détaché, par un 
point, du verbe donlil est le régime. La sylial>e qui précède Yahveh, 
ou Jéhovah, est certainement la fin d'un mot au pluriel construit; 
j’avais proposé la restitution ’S[3], cases sacrés, mais je crois que ce 
terme ne concorde plus très-bien avec le sens de 3no, traîner à 
terre, déchirer; je n'ai pas le temps de chercher un autre mot se 
terminant de même; peut-être 'SnK, les tentes, les tabernacles (?). En 
tout cas, ce passage est précieux parce qu’il nous montre que dans 
la ville rubénite de Nèbo il était rendu un culte régulier et spécial à 
Jéhovah, peut-être dans un de ces hauts lieux hébreux dont le rigo- 
risme israélile n’admit plus à une certaine époque la coexistence 
avec le sanctuaire unique du Jérusalem. 
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La présence dn célébré tétragramme est un Tail des plus précieux, 
c’esl certainement le spécimen graphique le plus ancien que l’on en 
possède. Mesa dit ; Jehot-ah, tout court; on voit qu’il parle d’une divi- 
nité avec le nom de laquelle il est familier; de même la Bible avec 
Chamos. 

903 <3sS, d la face de Chamos. 

....33 SKtïn qboi. Et le roi d'Israël construisit. Je pense que 
le dernier mol doit éiro complété en ri33 ; c’esl ce qu’indique clai- 
rement le contexte. 

Ligne t9. ^n*. YaAos, ville moabitc, qni faisait partie dn terri- 
toire de Ruben ; on trouve aussi la forme riïrp. 

ri3 39n, et il y résidait. 

>3 normSn3, dans sa guerre arec moi. onnSn est le nom ver- 
bal on inGnilif de notre huitième forme; c’est un véritable 

903 n9'U<3, et Chamos le chassa. 9H3' peut être au Piel. La même 
expression est employée par l’£xode (J3 ; 29, 31), en parlant de 
Jéhovah qui chasse les Chananéens devant les Israélites. 

...OO. Je propose pour remplir cette lacune (rpa ifiO, de sa face. 

Ligne 20. 3K00 npXT, et je pris de Moab. 

rT93 ^3 9K friKO, deux cents hommes en tout. 93 pour 9M3, 
tête, a trés-probablemcntici le sens de somme, nomére, troupe, littér. 
toute sa somme, c'est-à-dire en tout. 

I'rP3 riK9Ki, je les fis monter à Yahas. t" pers. sing. de l'aor. 
de K93 précédé du rar conversif et suivi du suffixe singulier se 
rapportant à la troupe de deux cents hommes de Moab. 

ntreo, et je pris elle [Yahas). 

Ligne 21. pi Sy riBoS, en addition à Dibon : le premier mot 
n’était pas visible sur les estampages, mais je l'ai In sur la pierre : 
c’est le nom verbal de nso, ajouter, augmenter (cf. Isdie, 31, 1), 
indiquant que Me.sa, maître de Dibon, ajoute à cette conquête 
celle de Yahas. Dibon, ville située près de l'Arnon et apparte- 
nant an territoire de Ruben; la mention de celte ville est d’une 
grande importance, parce qne c’est non loin de ses ruines, appelées 
encore Dhlbdn, ^Lj^ipar les Bédouins, qu’a été trouvée notre 
stèle. 

»J133 q3K, c'est moi qui ai construit; pour >n»33 de ri33. Ce 
verbe, que nous reverrons souvent dans notre texte, n'y a pas en 
général le sens de construire dans son acception rigoureuse, mais 
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celai de re^taurfr, rfxtitiier, comme nons nous attachons i le démon- 
trer dans la partie historique. C’est d'ailleurs une habitude com- 
mune chez tous les souverains orienlanx, anciens et modernes, de 
s’attribuer la construction de villes ou do monuments qu’ils n’ont 
souvent tout au plus que reconstruits ou agranilis. C’est pour cela 
qu’en arabe a la double .signiQcation de coNstruireclde réparer. 

.(7l)î3m mjfil nortnmp. Qarba Uamat ka-yearim? Nous avons 
probablement là des noms de villes; mais que signifie Qarha ainsi 
placé sans élrc construit ni suivi d’une conjonction ou prépo- 
sition? I.e nom de nsn, arx, inuniiiieiiluin, devait appartenir à plu- 
sieurs villes syriennes; ainsi, on a déjà distingué la Uamat de la 
vallée de l’Oronte, Bamat la grande, de la Uamat Soba. Je pense 
qu’il devait y en avoir d’autres encore avec des appellations spé- 
ciales. 

Si Qarha est un nom propre de ville, alors l’expression tninn non 
ne peut guère être qu’une apposition ; elle désignerait aussi un nom 
de vtllc : Ville (mur) des forêts et Bille des 

Ligne ÏJ. Le mol qui commence est dtfllcilc à déchiffrer, même 
sur la pierre : il se compose de quatre caractères dont le premier est 
l'article n (1). 

nnpw *nJ3 Et c'est moi gui ai construit ses portes, 

nyv, pluriel de lyv, régulièrement construit avec le sulTixe de 
la 3* pers. masc, sing. Celte, forme nous prouve l’exi.Uence virtuelle 
du ' dans les terminaisons écrites defectire. Dans la Bible, on men- 
tionne toujours la construction des portes d’une ville comme le signe 
d’une construction complète et achevée. 

nnhlJO, sa forteresse. Variante de VlJD- 

Lignc 23. Bet Moloch, ville possédant quelques sanc- 

tuaires du dieu national des jVmmonitcs (2). 


(t) En étudiant iVtampaffe que U. Ganneau m’a eovoyé en même Umpu qot 
cette leitm, je crois qu>' co mot eat Sfiyn ; la premitre lettre apr(u l'article me pa* 
raU certaine t la eeronde eat un noun, al ce n'eat pat un pké ; la iroiaîèmc eat moioa 
•ftre. mais Je oe toU pat moyen de la lire auircmeiiL Ce mot aignifie ctllut; 
comme nom propre, Ophel désigne let pente* du mont Moriah, «iinéet en delior* de 
Tenceinto du temple de Jérusalem; d'un amre côté, JlOn ne me paraît pas pouroir 
être traduit autrement que par murs, enceinte : Je croit donc que cea deui exprea- 
aioatr l’enctMe des foréis et reuceinte de ta cottiae^ déalgneot deux poriioa» des 
fortifleations élevée* à Qarha par Meta. — M. oi VocOâ. 

(3) Le contexte indique qu'il s’agit plutôt ici de la tMÎsfi du roi, du palais bâti 
par Meta à Qarlia ainsi que les mur*, le* tours, le* cUemee, les priaoiis. M. V. 
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•kSs, forme construite, les prisons des. 

[•lllllllllll'VKî^- Le milieu de ce mol « tout à fait disparu par suite 
d’une ancienne cassure, peut-être d’un martelage de la pierre, n est 
l’article avec lequel est construit le mot précèdent. 

....ip3. D’après le reste du texte, je propose la restitution 
(3)ip3, au milieu de. 

Ligne 24. "tp(n). Qir, ou bien, simplement, la ville. 

JK 131. Peut-être 13 = ■W3, puits; me semble être pu. Je tra- 
duirais alors : il n'y atuit pas de puits. 

Ipn 3ip3, dans 'intérieur de Qir, ou de la rille. 
nmp3. ù Qarha. Si Qarba est réellement un nom de ville, U 
devient dilBcilc de voir dans ip un nom propre, et vice versa. 

Ojm SsS Tütti, et je dis à tout le peuple. 
wy, faitesi Impératif pluriel de noy. 

Ligne 25. nn<33 13 03. dinsi chacun qu'il y ait un puite 

dans sa maison. Il est à noter que nous avons n<3 écrit ici p/ene. 
On ne doit pas s'étonner Je voir figurer parmi les travaux exé- 
cutés par un grand ni le forage d’un puits ou la construction 
d'une citerne; les puits ont toujours été pour les Orientaux une 
chose de la plus grande valeur; je me bornerai h signaler les puits 
faits par Ozias (Il Chron., 26, iO). 

nmsan >ni3 q3«i. La traduction ; et fai immolé l'holocauste, 
a été généralement repoussée et avec raison. M. Renan, dans 
son article du Journal des Débats (23 février 1H70) , déclare ce 
sens très-conteslable ; M. Deutscli, dans le Times du 3 mars, dit qu’il 
aurait traduit ; et je creusai les citernes; c'est cerlaiuemeot ü la 
véritable significatiun. Celle que j’avais adoptée ét.iit malériellemont 
correcte et pourrait se défendre si nous avions affaire à une phrase 
isolée; mais la valeur de la phrase est déterminée sûrement par le 
contexte : il vient d'être question de puits dans te verset précédent ; 
*m3 est pour *n’i3 et non pour >ni3, cl dérive de ni3, creuser, 
ainsi quenjli33 pour nini3S. Ce qui avait causé en grande partie 
nton erreur, c’éiait l'aspect de ce dernier mot où j’avais cru recon- 
naître à première inspi ction un substantif singulier, et où, voyant 
doux n répétés, j’avais considéré le premier comme radical. nmpS 
s’explii|uo alors sans peine : pour Qarha. 11 est regrettable que la 
disparition du mot commençant par K3 ne puisse pas permettre de 
connalire le râle qu’Israël (lig. 2GJ peut jouer i propos de ces ci- 
ternes (creusées par des prisonniers ou des ourrifra Israélites ?}. 
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Ligne Î6. Aroër. Je crois que la lacune de deux lettres doit 
être remplie par ly. Nous avons alors lyiy r= njmy, ville moa- 
bile, située on nord de l'Arnoa, et appartenant par conséquent au 
territoire de Ruben. 

nSDort, la voie, indique surlout une voie construite avec un 
soin particulier et impliquant des travaux d'art. 

à t'Anwn. Il faut évidemment suppléer à la fin du mol 
le I disparu. Ce lleuvc séparait, comme nous avons essayé de le 
démontrer, la Moabiliile en deux grandes régions. Il est difUcile de 
savoir s’il s’agit d’une route longeant une des berges de ce fleuve 
qui est profondément encaissé, ou d’une voie perpendiculaire au 
fleuve et coupée par lui (peut-être un pont?). Une étude du terrain 
faite sur les lieux permettrait peut-être de résoudre la que-tion. 

Le rapprochement, dans le même verset, d’Aroër et de l’Arnon, 
n’est pas à négliger; on croit en effet qu’Arocr était situé tout prés 
de celte rivière (Deutér., 2, 311). C'est sur la rive septentrionale du 
Wady-Modjeb que Burckliardt retrouva une localité portant le nom 
d’Arfl’ir. 

Ligne 27. La restitution de q» est indiquée, noana, Belh Ba- 
moth, est probablement la même ville que celle que la Bible appelle : 
Bamoth ou Baal Bamolh. 

un Din ’3, qu'il a détruite, lui. Je ne suis pas sûr de la lec- 
ture un. 

nx 3 . Beser, 1a Bofor de la Yulgate, ville moabitc appartenant an 
territoire de Ruben et attribuée aux Lévites (ville sacerdotale avec 
droit d’asile). Il est plus que probable que nx3 cl mX3 sont la 
même ville (cf. yn’ = nXiT), et que la Bosra de Jérémie n’a rien i 
voir avec la Bosra du Hauran. 

...XP’3. Oui Lé incomplet ...ïjl peut être, soit un 

autre nom donné à Bosra (cf. Ephrata qui est Bethléhem), soit un verbe 
qui s’y rapporte (cf. ci-dessus om >3). Peut-être faut-il restituer 
Dxy pour D1XJI et traduire : qui est puissante (7). 

Ligne 28. (ïion pn V Lacune considérable. Le mol Dibon 

appartient probablement à la phrase précédente. Je doute que »»on 
= trtiDn doive être rendu par cinquante; je préfère lire oiopn, 
qui signilic braces et que la Vulgalc traduit par oniiafi. Il s’agirait 
d’une garnison, mise par Mesa 4 Dibon, pour contenir un pays qu’il 
venait seulement de réoccuper. 

riPDOO pn S 3 >3. Afin que toute Dibon soit soumise, npovo. 
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qai signifie proprement obémance, est pris avec la valeur Ju parti- 
cipe collectif obedienln par Isa'ie, 11, H. Toute Dibon doit désigner 
non-seulement la ville de üibon, mais les environs, le district. En 
S;rie, le nom d'une ville s'étend presque toujours, souvent dans un 
très-vaste rayon, aux localités voisines (cf. en arabe el-Qouds, el- 
Khatil, Ghazzè, etc.) 

Sd Moi j'ai régné?... Je suppose que So doit être com- 
plété en (>ri3)'7D: ou bien peul-êlre y avait-il qSa suivi d’une épi- 
thète laudative : moi, je suie un roi puissant ? 

Ligne 29. ppa ma. Le premier mot est-il réquiralcnt de 
niia, cent, ou est-il la lin d’un mot composé dans la lacune précé- 
dente, je ne saurais le dire ; pp3 équivaut, je crois, à pvp3, 
arec les villes. Dans la Bible, ce substantif a un pluriel à forme fémi- 
nine mTp; mais rien ne s’oppose é ce que l’on admette qu’en moa- 
bite il possède la forme de pluriel è laquelle il a droit par son 
genre. 

fTKn hv ’JIDO’ IWK, que j’ai ajoutées à la terre. Il est à constater 
que le uioabito possède le relatif hébreu ivK et non la forme phé- 
nicienne UK. 

....33 *13K3. La lacune de la fin de cette ligi e et du commence- 
ment de la suivante devait contenir la formule ’ri33 qaKi : Et c'est 
moi qui ai construit, suivi d'un nom de ville qui a disparu. 

Ligne 30. jnS3T n3l et Beth Diblathaïm. 0'n‘73T-n'3 

probablement la même que pSp, ville moabite, mentionnée 

par Jérémie (iS, 22), et qui devait également éire au nord de l’Ar- 
non. 

{PO Sp3 ri3i, et Beth Baal Meoiu Nous avons ici, sous une 
forme plus complète, le nom de la ville mentionnée plus haut 
(lig. »)■ 

....□JIK t3U KUK1, et j'élevai là le kuk, 1'* pers. sing. de 

l’aor. de KU3. Ce verbe a une foule de sens; faute d’avoir la phrase 
complète, nous nous en tenons à l’acception la plus vague. 

Ligne 31. la terre. 

pTim, et Uoronalm, = a'3Hn. Il est remarquable qu’ici c’est 
le moabite qui écrit le t tandis que l’hébreu le supprime dans le 
nom de celte ville qui appartenait aux Moabites. 

Kl. ..3 rt3 3C1, il y résida avec ? 

Ligue 32. U03 ntsma... Chamos me dit : 

0 
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Impér.ilif soit de tij, soit de TU, qai ont tous deu* le sens 
dVnrflAt'r. Eurahis ! 

Kl P nna ann'rn. Combats d Horonaïm et... Impératif de la 
huitième forme de onS, suivi d’un autre verbe illisible. 

Ligne .13. ...’?în *2’3 tssa n Chamos dmvs mes jours fda moq 

temps) et sur.... 

Ligne 34 TO Armée Peut-être y avait-il dans 

cette dernière ligne la date de l’érectioa de la slék, comptée par les 
années du règne de Mtsa. 


Vous avons dèjS, en procéd.iYrt pour ainsi dire de l’extérieur, es- 
sayé de déterminer la place exacte de notre texte; il nous reste 
maintenant à faire l’opération inverse, la contre-épreuve, c’est-i- 
dire à prendre notre texte même comme point de départ et à fixer, 
en les idenlillant. Ica dillércnts événements qui y sont mentionnés 
confusément et d’une façon assei laconique pour embarrasser. 

D’abord il est plus que probable que nous n’avnns pas affaire 4 
une inscription funéraire, mais bien à une véritable proclamation, 
un bulletin de victoire du roi de Moab, délivré du joug dn roi 
d’israèl. L’érection de a'tte stèle a dû avoir lieu lors de la constrne- 
tion du temple dont il est parlé dès le début (Iroisiéine ligne). .Le 
temple lui-méine a ilû être élevé à Chamos p.ir Mesa, reconnaissant 
de la victoire dèlinitive qu’il avait obtenue sur les oppresseurs de 
Moab. 

Mesa lui rend expressément grâce de la protection elBcace qu’il 
n’a cessé de lui accorder contre ses ennemis (lig. 4). C’est à Dibon 
même, c’est-â-dirc sur le sol de l’antique héritage de Chamos nou- 
vellement reeon(|uis, que Mesa avait élevé ce témoignage de sa vic- 
toire. 

Mesa parle immédiatement ensuite de l'oppression séculaire que 
feroi d' Israël faisait peser sur Moab. et que son fils et successeur se 
promit de continuer (lig. 6). Quel peut être ce roi d'Israèl et qui est 
son fils? On a supposé que c’étaient Omri et Achab : , pourtant il 
semble que Mesa parle d’un temps assez éloigné, puisqu’il revient à 
son époque par la transition ’3'3, mes jours. 

Plus loin vient la mention non équivoque des victoires d’Omri; 
malheureusement le passage est incomplet; peut-être y est-il ques- 
tion du siège de Tliirsa et de la translation de la capitale à Samarie. 

Son Qls (vécut) quarinle ans, dit Mesa (lig. 8). Ce flls ne peut 


LA STÈLE DE DHIBAN. 


43 


ètrequ'Achab dont on connati la Hn tragique; je pense que Mesa 
fait allusion J rette mort violente, en la regardant comme un cMli- 
inent de Chamos (lig. 0). 

Puis Mesa mentionne brusquement la construction faite par loi de 
deux villes, Baal Meon et Qirialbaïm, en plein territoire 'rubénilc. 
Nous savons ce qu’il faut entendre par ce mot de construction. 

Ensuite il est question d’une invasion de la tribu de Gad dans la 
terre de . .. Les lacunes du texte, à cet endroit, ne permettent pas 
do déterminer au juste de quel fait il s’agit. 

Le récit de la lutte soutenue i Qir(?) (lig. 11 et lij est peut-être 
le même épisode que celui de Qir llareset. Cependant, ici Mesa 
semble plutôt agir en assiégeant qu'en assiégé, i on juger par la 
mention du butin qu’il fait dans la ville prise {ou reprise?) par lui. 

La ligne H indique une campagne do Mesa, dans laquelle le roi 
moabite prend raanifestemenl l’oITcnsive, sur l’ordre de Cliamoe. 
'Cela s’adapterait ê merveille ê l’agression des Moabitrs alliés aux 
Ammonites contre Josapbat, roi de Juda, telle qu’elle est racontée 
au II* livre dev CArontques (cb. xx), si la mention de la ville de 
Neho ne localisait pas la tulle. I.a victoire de Mesa eut pour résultat 

• ia prise d’un riclie butin et peut-être même la capture de vases 
'consacrés- à Jëbovali, qu'il profana devant la face de Chamos (li- 

• gnes 17-18). 

Ensuite Mesa parle de Jabas, ville rubénite située sur le bord 
septentrional de l’Arnon a où, dit-il, résidait (c’est-à-dire qu’occu- 
pait) le roi d’kraêl, lors de sa guerre avec moi (lig. 19). Celle guerre 
'doit éire celle de Joram cl de Jo.sapbat; Mesa s’empara de Jalias par 
'un' hardi coup de main, avec deux cents hommes seulement 
' (lig. 20). 

Puis (lig. 21-28) vient la longue et pompeuse énumération des 
villes rubénites comtruites par .Mesa, c’est-à-dire recouvrées par lui, 
ajoutées à la terre (lig. 29), et des travaux qu’il a fait exécuter (for- 
teres.-e$, routes, prisons, puils...). A la ligne 28, il raconte (ju’il a 
mis garnison dans Dibon. pour contenir cette province nouvellement 
annexée. 

Le leste de l'inscription ne présente plus que des tronçons de 
phrase sans suite, avec quelques nouveaux noms de villes; à la 
lig. 32, il est question d'une autre invasion de Mesa et d'un combat 
livré 4 Horonalm. Enfin, à la lig. 34, on lit avec certitude le mot 
nv, année; je suppose que cette lignes malheureusement bien diffi- 
cile à reconstituer, donne la date de l’érection de la stèle, d’après 
les années du règne de'Mesa. Il est bien regrettable que l’estampage 
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soit presque illisible jiislomenl it l’cndroil qui pemeiirait de calculer 
avec précision à quelle période du régne de Mesa appartient la 
atéle, et de savoir exactement quels sont les évènements auxquels 
l’inscription fait allusion. 

Dans la note que M. de Vogué a ajoutée ü la petite brochure pu- 
bliée parses soins bienveill.antset dans laquelle j'esquissais à grands 
traits l'histoire, la description et l'interprétation provisoire du 
texte, brochure que je reçois au moment où je transcris ces lignes, 
le savant auteur pense que la stèle a dd être éiigée dés le début de 
l'insurrection de Mesa, pendant la deuxième année du régne d’Ocho- 
xias, c’est-è-dire avant l’expédition combinée de Joram et de Josa- 
phat et avant la campagne oifensivc de Mesa contre ce dernier. 
J'adopterais volontiers cette théorie ingénieuse, qui s'était tout d’a- 
bord présentée à mon esprit et que j’avais écartée, si elle rendait 
compte de la teneur de l’inscription. Hais il parait dilBcile d'ab- 
mettre qu’il ne s’agit que d’Ücliozias dans les luttes racontées pat 
Mesa; le faible Ochozias, au contraire, ne parait pas avoir été en 
état ni avoir eu le temps, d’après le récit même de la Bible, de ré- 
duire son vassal révolté; c’est même vraisemblablement cette inac- 
tion qui a enhardi Mesa et assuré ses succès ultérieurs. D’ailleurs, 
Mesa parle au moins de trois guerres dilTérentcs (lig. Il et seq. — 
lig. 14 — lig. 32). Il faut donc trouver des conflits correspondants, 
et il ne semble pas qu’il y en ait eu un seul sous le régne d'Ocho- 
zias. Je dois, d’autre part, reconnaître que l’identiflcation de ces 
différentes collisions est bien diflicile, et que les conjectures que 
j’ai proposées sur ce point sont loin de rendre compte de tout et 
prêtent le flanc i de graves objections. Le seul moyen de trancher 
celte question serait le déchiffrement de la ligne 34; en tous cas, il 
ne s’agit que d’une différence de quelques années, et ce léger nuage 
n’altère en rien l’authenticité et l’identité pour ainsi dire lumi- 
neuses de ce précieux document. 


111 

PALÉOGHAPHIE ET MNGL’ISTIOUE. 

Si nous envisageons notre monument sous le rapport paléogra - 
phique et linguistique, nous trouverons que son importance è ce 
point de vue ne le cède pas à sa valeur historique. 
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Nous possédons en effet maintenant un spécimen de i'alphabet 
phénicien, ou pluléi chananéen, d’un âge exactement déterminé. Le 
synchronisme matériel et certain que présente ce monument arec 
l’histoire juive équivaut à une date. Mesa étant contemporain d’A- 
chab, de Joram et de Josapliat, nous devons en conclure que notre 
texte a au moins vingt-sept siècles d’existence. Cette date peutdésor- 
mais servir de point tixe dans l'échelle chronologique de la paléo- 
graphie sémitique alphabétique-, c’est même, je crois, jusqu'4 ce 
jour, !e point de départ de cette série ; il deviendra pos.sible d'éva- 
luer avec une appi oximation très-grande l'âge des autres monuments 
similaires, en mesurant do combieuils se rapprochent ou s'éloignent 
de la stèle de Dliiban. 

L’aspect archaïque de nos caractères est d'ailleurs, toute autre 
considération écartée, indiscutable, et ne se retrouve au même degré 
dans aucun texte phénicien connu, al pnort l'on voit que l'inscrip- 
tion du sarcophage d'Echmounazar, déjà classée par les inductions 
historiques au moins deux siècles plus tard, est sûrement séparée 
de notie texte par des différences graphiques représentant un pareil 
écart. 

Les seules inscriptions qui pourraient être comparées à celles-ci, 
sont les quelques mots en caractères phéniciens gravés sur les poids 
assyriens et qu'on fait généralement remonter vers 850 avant Jésus- 
Christ (i). Ils offrent effectivement beaucoup d'analogie avec les 
nétres. Nous ferons notamment remarquer les rapports de certaines 
lettres; par exemple: le 3 angulaire avec la queue obliquant â gan- 
che, le n é deux barres parallèles, le o avec la ligne brisée, le D 
composé d’une barre verticale traversant trois barres horizontales 
équidistantes, le p à télé ronde comme le 9 latin. 1 e | 2 f angulaire, le 
n croisé. Par contre le T diffère par l’absence, dans l'inscription de 
Dhiban, du prolongement du côté droit, c’est le pur A grec; le y 
également; le 3 est ici d’une forme bien caractérisée qui rappelle 
tout à fait le N grec archaïque; le ^ est bouclé à sa partie in- 
férieure et sa tige est courbe, ce qui lui donne tout à fait l’apparence 
du chiffre O. Une seule lettre ne s’est pas encore montrée dans notre 
texte, c’est le £ 3 . 

(1) itiâdùn, ff/siofi/ ôf fewtsh Coinafff, Ch. Welgbta. 

Oa me pennettri encore de faire remarquer que cet alphabet eat celui dont J’ai 
donné, dans cette même (1865), un tableau tiré de l’étude dca pierrea graréea; 
je le coneidérala atore comme l’alphabet primitif des Hébreux, et l’événement Tient 
nie donner raison. — M. V. 
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Les rrsseinblances avec l’alphabet grec archalqne sont tont aussi 
frappantes On pourrait ccitainement multiplier les comparaisons et 
en tirer 'le fécondés conclusions, mais nous o’aTons ni le temps ni 
les documents necessaires pour le faire ici. 

Il faut tout! fois considérer combien, malgré ces 'légères variations, 
l’alphabet phénicien nous apparaît constant aved lui-mème dans ses 
états successifs. Si environ neuf siècles avant Jésus-Christ noos le 
trouvons aussi déQiiitivemcnt arrêté, nous devons en inférer qu’il 
remonte à une époque excessivement reculée. 

L’étude du texte de Dhiban apporte un nouveau témoignage de la 
diiïusion générale de l'alphabet pnénicien chez les peuples du ba.'sin 
inéiliterranécn, et même de sa pénétration à une assez grande profon- 
deur i l'intérieur. Plus on va ot plus on est ronv,iincu que le monde 
antique antérieur i Père chrétienne était arrivé i l’unité d’alphabet, 
de poids, de mesures et de monnaies, que les peuples modernes 
n'ont pas encore pu établir. 

Un fait extrêmement intéressant qui nous est révélé par cette ins- 
cription, c’est que la division des mots et la séparation des phrases 
par des signes de ponctuation était pratiquée dés la plus haute anti- 
quité. Déjà on avait dans certaines inscriptions grecques archaïques 
ut dans quelques textes phéniciens des exemples de ce fait.' Mais 
jamais, à ma connaissance du moins, on n’avait rencontré un sjs- 
téme aussi absolu et au.ssi précis. Tous les mots, sans exoeption, sont 
séparés par des points, et le texte ltii-m'>me est coupé en véritables 
versets par des barres perpendiculaires. Le déchilTrenienl y trouve 
_une sûreté toute particulière. Je pense qu’on en peut tirer cette in- 
duction, peut-être paradoxale au premier abord, que la séparation 
des mots e-t, à une certaine période de l’écriture alphabétique, un 
signe d’archaïsme. On comprend en effet, en y réfléchissant, qu’un 
peuple qui avait la notion de l’individualité des mois et qui com- 
mençait à appliquerai) langage la transcription alphabétique, devait 
éprouver le besuiii de bien distinguer ces mois. Ensuite, à cause de 
l’habitude acquise on put sans inconvénient, pour abréger le temps 
et ménager la place, supprimer ce^ marques séparatives el écrire 
tous les caractères à la suite. Ce n’c.st que beaucoup plus tard, et pour 
un autre motif que la raison primitive, que, les tendances analyti- 
ques s'étant afllrmces dans les diflérenlcs langues, l'on éprouva de 
nouveau le he-oin d’isoler les mois, comme on satisfaisait é celui de 
fragmonler les idées, ^ 

Je ne veux ni ne puis aborder aujourd’hui une question qui méri- 
terait à elle seule une étude s|iécialc : celle de l’écriture hébraïque à 
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l’épogaç de notre stèle. Je me tiomerai à dire que jecroiscette ques- 
tion à peu près Iranrhée, par l’inscriplion de Dliiban, dans ce sens 
l’alpt^abel hébreu de celle èpoque'devait ressembler tout à fait à Pal- 
phabel moabite. ‘ ■ < 

Au point de vue linguistique, nous possédons aujourd’hui unegrande 
page d'une langue auparavan' inconnue : ieinoahitc. Le domaine 'dd 
sémilisme s'est ainsi annexé on nouveau terrain, jusqu’ici inacces- 
sible. '■ ' 1 

On avait déjà, en s’appuyant sur les relations ethniques qui rat- 
tachent étroitement les Hébreux aux Moabites, soupçonné qoé la 
langue de ces derniers devait se rapprocher sensiblement de celle 
des Hébreux. L’étude de la stèle do’Dhiban conlrnlé pleinement ces 
sagaces conjectures et révèle expérimentalement la finesse des mé- 
thodes usitées dans la science philologique. 

On peut en effet dire quenolrc inscription est de l’hébreu pur, avec 
quelques particularités constitutives qui en font la personnalité. ' 
Examinons-la ràpidenieutsous le triple rapport de l'orthographe, 
de la grimmairc et du lexique. '• • ti 

Nous rencontrons d’abord une tendance systématique à écrire les 
mots defeclire, c'est-à-dire en omettant non-seulement, d’après une 
Jqi absolue inhérente au sémitisme, les voyelles brèves, mais en sup- 
primant même les voyelles longues on quiescentes médiales, qui dans 
l'hébreu biblique seraient représentées graphiquement. Ce, fait déj.^ 
reconnu dans le phénicien avait été considéré comme un caractère 
propre de cette langue et aidant précisément àla di.stingiicr dé l’hé- 
breu, avec lequel elle se confondrait presque sans cela. Or nous 
'trouvons ce même faitdàns un idiome parfiitement 'dk'tinct du fittè- 
hicien et plus voisin que lui encore de l’hébreu. On peut donc légiti- 
mement admettre que celte habitude appartient au mode même et 
surtout à l’âge de l’écriture, et n’est point l’apanage exclusif du phé- 
nicien; c'est-à-dire que, vraisemblablement, les langues séroilidues 
en général, y compris l’hébreu, s’écrivaient defective, à une certaine 
époque. On pourrait en conséquence formuler celle conclusion : l’hé- 
breu contemporain de notre texte moabite devait être orthographié 
.comme lui. 

,11 y a effectivement dans les langues sémitiques une loi générale 
.et permanente, c’est que la multiplicité des voyelles représentées 
graphiquement indique une époque proportionnellement plus 
basse. 

Or deux langues sémitiques, le phénicien et le moabite, étroite- 
ment gÿparentées à l’hébreu, nous offrent, dans les monuments au- 
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(henliqucs que nous en possédons, l’ortliographe défectire. Cet accord 
n’est-il pas fl appant, et n'est-on pas endroit d’en inférer que les 
textes bibliques contemporains obéissaient à la même régie? Je ne 
suis pas à même de produire maintenant à l’appui de cette théorie 
des présomptions empruntées directement à l’observation môme des 
textes bibliques actuels, mais je sais qu’il en existe. L'introduction 
multipliée des vovelles longues médiales dans l'hébreu serait dés 
lors le résultat ultérieur des transcriptions successives qui ont amené 
le texte jusqu’à nous. 

Voici quelques exemples de cette orlbographe : pour Vttf’D» 

BIOS pour BHDD' 2ND pour 2NTO- BH pour B'Nlî Jans les 
terminaisons plurielles le V est supprimé : Q^ny. etc. 

D’ailleurs cette régie souffre quelques exceptions ; ri ’3 ^ côté de 
03 et de ’jNIBf’. etc. 

Nous avons même rorihographe plene dans un nom de ville que la 
Bible écrit defectire ; pnn = D’Jin- 

Si nous passons à l'examen grammatical, nous constaterons une 
identité presquecomplète avec l’hébreu. Le pronom de la première 
personne est comme en phénicien et en assyrien ; c’est le '*3Ji< 
des parties antiques de la Bible; nous le retrouvons comme suffixe 
verbal sous la forme tout à fait hébraïque de ''3, et comme suffixe no- 
minal sous celle de'. Le pronom de la deuxième personne ne se ren- 
contre pas; celui de la troisième personne au masculin est xn> defec- 
tire pour Xin : '1 apparaît comme suffixe nominal et verbal sous 
la forme invariable de ri- Nous avons enfin un exemple du pro- 
nom suffixe de la troisième personne du pluriel masculin à la 
ligne »8 : tZH 

Nous avons l'article ,'7, le pronom démonstratif féminin singulier 
DNÎ. le pronom relatif 3 Bf}<> exactement comme en hébreu. 

Le verbe, dans ce que nous en connaissons, se conjugue comme 
en hébreu. Au parfait, lapremiére personne dusinguliercstcaractérisée 
par la terminaison 'n, la troisième au masculin est le radical pur. A 
l’aoriste nous rencontrons la préformantc pour la première per- 
sonne du singulier et ’ pour la troisième masculin singulier. Nous 
avons un impératif à la deuxième personne du pluriel, et plu- 

sieurs autres au singulier. 

Il estdidicile d’apercevoir les formes qui ne se révélent pas par 
une modification ou une addition de consonnes : nous avons plii- 
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«leurs Mlpkil: XTI> PŒ/H» wc.; pesjlJMre un HUhpêH dans 
fpXn’ » et enfin une liuiiième forme inamnne à l'hAbren «l qui 
tpparenle lemnabtic s l'arabe (ünri'jX 

On reirouveles mûmes pUéuomûnes d'apJiérûsc qu'en bèbreu pour 
les »crbmt jq. 'pft, (np*?)» d'spocope pour lei «oriatcj des 
verbe* fmblei présîésk'e du fm conrcni-if ; (Passiniilation, par le die- 
guech, de deux lettres identiques venant ù se trouver en contact 
(’n"0 pour ’nmD). etc... 

Les noms olirent les mêmes types qu'en hébreu pour les primitifs 
et les dérivés verbaux (avec la préformantc o). Nous avons le nom 
verbal de la huitième forme : nrinbri = Le pluriel et le 

duel se forment par l'addition de la syllabe | defectire pour p, 
terminaison antique qu'on retrouve dans les vieilles parties de la 
Uible, ainsi qu'en arabe et en araméen, et qui correspond à l'hé- 
breu Qs. Cependant nqus avons cetlainementmriY et non pri'i. 
et peut-être d'autres cas que le mauvais état du l'inscription nu per- 
met pas de désigner avec certitude, le v et le Q se confondant 
facilcmenl. 

L'état construit existe également ; dans les pluriels il se reconnaît 
è la chute du J qui détermine l'apparition du i latent (ri’^ifltt); 
il se combine comme en hébreu avec l'article n préposé au mot 
suivant (nN? nDSn)- Nous avons comme roms de nombre 
nyse; en construction avec fsbx. au pluriel, conformément è 
la régie, et la numération par dizaines : jH’Dn- 

Nous voyons la particule plX jouer le même rôle qu'en hébreu 
pour la détermination du régime direct. Les adverbes, prépositions 
cl conjonctions qui apparaissent se comportent tout à fait comme 
en hébreu. 

Les lois synlactiqucs sont absolument les mêmes qu'en hébreu. 

Sous le rapport lexicograpbique, nous n'avons à constater i)ue la 
plus entière similitude avec l'hébreu, ù part quelques mots embarras- 
sants, nmp et quelques autres dont la lecture même est dou- 
teuse; non-.seulement les racines sont les mêmes, mais les accep- 
tions des dérivés et les formes sont identiques. 

('.e rapide coup d'œil jeté sur l'organisme du la langue moauiie 
suffit pour nous autoriser à la consiilércr comme de l'hébreu véri- 
table, inclinant légèrement vers les dialectes arabes et araméens 
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(huitième forme, pluriels eu forme invariable du sutBxe de la 
troisième personne an masculin singulier ,*7, etc...) 

Nous nous résumerons dans celle conclusion générale : cette page 
moabileavec son alphabet, sa ponctuation, son orthographe, ses lois 
phonétiques, son mécanisme grammatical, sa syntaxe et son vocabn- 
ïaire, est assurément ce qui peut aujourd'hui nous donner i'idée la 
plus exacte de l'aspect d'une page biblique de la même époque. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS. 


Jérui&lefn, 8 mii 1670. 


On IrouTera dans ces notes, entre antres rectifications, quelques 
nouvelles lectures, dont une capitale, puisqu'elle fournit le nom véri- 
table du père de Hesa : Chatnosgad. J'examine, chemin faisant, plu- 
sieurs idées, dont quelques unes excellentes, émises par M. Scliloit- 
mann dans rintérp$.saot travail qu'il a bien voulu m'envoyer: JH» 
Siegetsaüle Meia'i u. s. w., Halle, 1870. Je regrette seulement que 
ce savant n'ait pas connu mes lectures ultérieures, qui lui auraient 
épargné plusieurs hypothèses matériellement impossibles. 

Ligne 1. Le nom du père de Mesa avait jusqu’ici résisté à mes 
efforts pour le déchiffrer sur mon grand estampage; le fragment du 
bloc que je possède est malheureusement brisé juste au v de 
j'avais provisoirement proposé la restitution Chamomadab. De nou- 
velles observations m'ont h peu prés convaincu qu'il faut lire i:icn3 ; 
le 1 et le point final sont pour ainsi dire certains; quant au a, il n'en 
reste que des traces inappréciables. Nous avons donc comme patro- 
nymique Chamotgad, formé par la composition du nom du dieu 
national moabite avec le mot i], fortwa; tJ ne sautait guère avoir 
ici qu'une valeur nominale et non verbale; l'expression pourrait être 
considérée comme signifiant : celui dont Chamos est la fortune. Ce 
nom offre un frappant rapport avec celui déchiffré parM. de Vogué 
8uru"c intaille, trés-heureusement reconnue par lui comme ammo- 
nite (Jféf. d archdol. orient., p. 139): rtPK à Me- 

nahmèh, femme d» Gadmolech. Il existe trop d'analogies entre le 
Chamos moabite et le élolech ammonite pour que nous n'attachions 
pas une importance toute particulière à ce rapprochement. Le dépla- 
cemeot de ii dans ces deux noms démontre que tJ n'est ici qu'un 
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simple suhstanlif (Cf. de Vogüé, op. dt., app. p. 38 :jn*1X et TX3TI*), 
t.indi$ que l'élément .nuqiiel il est combiné est toujours un nom 
divin. Ce fait tendrait à faire supposer que, dans le nom de lien 
15 TJ2, H lal est bien le nom divin j ces coïncidences remar- 
quables 15 Hw, i5ï)S3, ^So^5, paraissent donner rai son à ceux 
qui, comme saint J rôine, ideniifient Chamos et Mnlech avec le 
Baal phénicien. Il ne faut pas négliger non plus le rapport peut-être 
intentionnel qu'il y a entre le mot Gad et le nom de la tribu de 
Cad qui, d'après notre inscription même, occupait le territoire 
incessamment revendiqué par les Moabites et les Ammonites. 

Lignes 2 et 3. Lacune finale et initiale. — Deux hypothèses ont été 
émises pour combler cette lacune. D'une part .M. Sciilottmann pro- 
pose '53’lpl, /ils de Yalmi ; d’autre part MM. Nœldeke et Oppert, 
comme M. de Vogiié in’cn a informé par une lettre particulière, sont 
d'accord pour lire ’53’[in], le Dibouite. Celte dernière conjec- 
ture me paraît excellente de tout point ; elle est d’ailleurs tout i fait 
justiUée par mes nouvelles observations sur le grand estampage : 
adirés 3KO se distingue une haste verticale qui peut parfaiicmcDl 
appartenir à un puis les traces assec apparentes d'un 1. Il cal du 
plus haut intérêt pour nous de savoir que .Mesa était né soité Oiboo, 
soit dans toute autre ville du territoire dibonien ; on s'explique alors 
l'existence de notre monument dans la ville n.ntale du roi de Moab. 
11 faut conclure de ce lait, contirmé par l'absence de Dibon du nom- 
bro des villes conquises par La roi do Mo.ib, que déjà le père de àtOM 
avait réoccupé Dibon de gré ou de force. 

Ligne 3. Qarha. — Si notre monument n’a pas été déplacé, ce qui 
est intlojment probable, il est de toute évidence que l'endroit où.il a 
été trouvé n’est autre chose que la Qarha de rinsrripiiou, d'après la 
teneur même de celle inscripiion : j'ai fait ce bamat pour Chumas, d 
Qarha. Or cet endroit ce sont les ruines appelées encore aujourd'hui 
par les Bédouins Dlilbân, c'est-à-dire Dihon. Il y a là une contradic- 
tion eiiiharrassantc, et cette obscurité est encore accrue par le silence 
absolu des textes anciuos au sujet d’une ville qui sc serait appelée 
Qarha. M. Schloltmann suppose que Dibon portait, comme cela 
arrive qucIquefoiSj deux noms dilTéi'cnis. Cette explicaiion ne rend 
pas compte de toutes les dilTlcutlés. J'ai déjà rejeté riJcntiricaliou dé 
Qarita avec le Kerak actuel, et relevé l'allusion moqueaæ 

d’Lsaie «t de Jérémie nrtip , coJesd'e, en signalant le rapproche- 
ment de Q'vnp et nm(Kn. Je pensais dés le débiH i{ue Onrbn 
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dèalgluit nne hauteur au sominet aplani, rasi, une espèce de plate- 
forme destinée à recevoir le Damaf; je crois devoir maintenir cetto 
explication en la développant. Je suis d’avis que la Qarha était une 
éminence située au eentre ou prés de Dibon, et représentant l'aero- 
pole qu’on retrouve dans toutes les villes antique.s, qui se subdivisent 
en Tille haute et en ville basse ; d'où les formes do duel ou de plu- 
riel que l'on retrouve dans beaucoup de noms de villes (I) (o>Vim*, 
’AOtiwii, ev.fei, mnop, cpnnp, /rmp), et qui impliquent tou- 
jours l'idée d'une agglomération de deux ou plusieurs cités. A Jéru- 
salem, par exemple, tel était le cas. Sion (put, cf. et 

arx) portait la ville de David et désign dt souvent Jérusalem en- 
tière, quoiqu'il en fût partie intégrante mais parfaitement distincte. 
(Cf. Jos. 0. J. L. 9, ch. I : Jw> loD.iv... ^gù^iav AoCiJou... Jvio 
ififâ et vé|y x<ÎT<ü iciiXiv, c cst-ù-dirc 'Axf« (J).} Pour moi, Qarha, è la 
fois montagne et ville, est le Sion de Oibmi, de la Jérusalem moahile; 
c'est la ville de Mesa contenant le temple de Chaïuos et la ciuidille. 
Je ne saurais mieux faire coinprciidie ma pensée qu’en assimilant 
Qilion è Home, la Qarha au Capitole [CapuI), et le liamal de Cliamos 
au tcm|de de JiipiliT Capilolin. On s'explique dés lors pourquoi le 
roi moahile s'appesantit si complaisamment sur les constructions et 
fortincations faites par lui dans sa ville ou, pour mieux dire, dans sa 
cité, « close de murs, couronnée d'une forteresse (I. il et Si), munie 
de prisons (f) et de citernes, n C'esi dans ia Qarha que Mesa, comme 
David à Sion, établit sa résidence et construit son [lalais (U. Sclilolt- 
mann a Irés bien vu qu’il s’agissait de la malion du rai dans qSoJU 
(1. S3) que j’avais d'abord pris pour un nom de ville). Il est aisé 
maintenant de se rendre rompic de la valeur réelle de l'expression 
nmp3 npn anpa (l- 2i), dans rmlMeur de la ville, à Qarha ; il y a 
une évidente disiinclion entre ap ta rilleQle Dibon) et Qarha, qui ce- 
pendant parait Cire située au cenire. Une étude atieniive des lieux 
permcitrall, je n’en doute pas, de résoudre déllniiivemcnl celte im- 
portante question. En altendani, je crois devoir faire remarquer que 
notre stèle a été en effet trouvée, d’après les rappoits de mes en- 
voqrés. au pied d'un montieule environné de raines s'éteodaBl dans 
un vaste rayon. 


<1) ie De serais mCnie paa éfolgné de Toirdam an andefi pNifirl od doel, 

arec le f carectériMlqne de ces fonnea, | dent noos eroAs consieté IVilsienee en 
monblie. Cette dueUtd ee pioreliid c4MiiIraKr»it reipèknllep ^ee neut pæpoioiie de 
ÇoHm. 
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Ligne 3, J'adopte volontiers l'henrense restitution de H. Schlott- 
mann pour la lacune Anale : n03, le Bamat (dt Ue$a). 

Ligne 4. La reslitulion du même savant oonnSo doit ètrenatn- 
rellement rejetée, puisi)ue mon estampage donne faSwrt. Pour 
abréger, je prends le parti de ne pas même discuter les difTérentes 
hypothèses qui sont matériellement condamnées par mes lectures 
ultérieures déjà publiées-, je ne mentionnerai que celles que j'ac- 
ccpie ou repousse et pour lesquelles mes matériaux ne me fournis- 
sent aucune donnée. 

Lignes 3 et G. H. Schlottmann donne an *3 un sens causatif, 
parce qut Chnmos l'était irrité, et il est conduit à combler la lacune 
finale par nviltua n]3, en appliquant i Moab la colère de Chamos. 
Il n'y a pas l'espace nécessaire pour loger ces cinq lettres, tout au 
plus y a-t-il place pour un caractère ou deux. On pourrait à la ri- 
gueur lire tout simplement nv[nK]3; après le 3, je distingue sur 
mon estampage les traces d'une lettre qui peut aussi bien être K que 
T; dans ce dernier cas, on pourrait lire riï[n]3 (do pn, hoitUUer 
irruere) ( 1 ). 

Ligne 6. Lacune finale. La restitution srQ 3 de M. Schlottmann 
est très plausible. Quant à son interprétation de la phrase même, 
j'ai peine 4 l'admettre; je crois toujours que cette phrase, même 
dans la bouche de Chamos, est une menace et naturellement une 
menace contre le roi d'Israël (cf. I. 2, *tu» Ss3 »»”irt). 

Ligne 7. La phrase : et Israël fut ruiné d'une ruine éternelle, ne 
me parait paspouvoirètre rattachée, comme le veut M. Schlottmann, 
à une prophétie mise dans la bouche de Cliamos. Il ne faut pas ou- 
blier que d'un côté cette phrase est séparée par une barre verticale 
de,nn33'i 03 KTîti, et d’autre part rattachée à 'ta;! tn'i; elle doit 
donc, comme cette dernière, n'avoir qu’une valeur purement nar- 
rative 

Lignes 7 et 8. Au lieu de K30rtalop] proposé par M. Schlott- 


(1) La tradoclion ; de forte qite Chamos eUrrita de let agmnonM^ a Tavanta^ 
dô continuer la narration en y ioirodui^aiit la mpiuion d'un événement oéccsaaire à 
la suite des faits: l* OmH opprime Moab; 3* Cliamoe s'irrite contre Offlri (qui 
meurt frappl par le courroux du dieu);3*0mri étant mort, son fils Acbab lui succède 
(7133 nfiSfTDet U se promet d'imiter son père dans sa tyrannie contre Hoab. Enfla 
à la litne 8, noua aurions la meation de la mort du fila d'Omrl Ipeut-élre faal'U 
lin tyS Ï1Q3 n3[q3tWllnît ÎJ731K 033 'E3>). 
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mann, je lirai Le f est encore visible au commencement de 
la 8*" ligne. Quant à *tM, je ciois en avoir constaté des traces sur 
l’estampage. Il est à noter que tun.no est distinctement écrit en 
deux mots avec un point disjonctif après le n, ce qui prouve qu'à 
celte époque on avait encore notion de l’originu binaire de ce nom; 
nous avons ain.si la série complète des trois désinences du mot 
no, ogiw ; att+no, lui+'o, «ai+no. Je crois que ce n, de 
même que dansnsa, sert d'appui à la voyelle a et non, comme le 
veut M. Schlotlmann, au son o;les Moabites devaient prononcer, 
comme le font encore aujourd'hui les Bédouins leurs descendants, 
Mddebd, Nebd, ainsi que je l’ai déjà fait remarquer. Uesa emploie 
deux expressions dilTérentes pour désigner la conquête d'un ter- 
ritoire (iuri.no fTK ntt...®T) et la prise d’une ville (I. U : 
mrM....np). Ce n’était pas seulement la ville, mais toute la région 
de Haüeba, dont s’était emparé et qu’avait occupée Omri (3tn). 

Lignes 8 et 9. Je ne puis encore combler la grande lacune mé- 
diale. La phrase ’OO voo na peut toujours être expliquée comme 
je l’avais fait tout d’abord, par : el Cbamos y (est) de mes jour», ou 
bien ; ft j'y (ai ilabli) Chamo», etc., c’est-à-dire dans la terre de 
Uadeba. 

Ligne 9. Après na PtiK1, il faut lire mVKn : et j'y fit le fossé. 
mVK dérive probablement de mv; quelle est cette forme gramma- 
ticale! cet alepb indiquerait-il une espèce de pluriel Juiàl ? 

Ligne 10. La conjecture de M. Schlotlmann aco est excellente et 
est confirmée par mon estampage. Hais celle phrase : Et leihomnut 
de Cad habitaient en la terre de... me parait devoir être entièrement 
détachée de ce qui précède; il s'agit d’une campagne ayant pour 
objectif une autre région que Hadeba, à laquelle appartiennent vrai- 
semblablement Baal Meon et Qirialhaïm (l’inscription est sur ce 
point d’accord avec la carte). Mais quelle est cette contrée dont le 
nom est demeuré jusqu’ici illisible? A coup sûr ce n’est pas Qiria- 
tbaïm, comme le pense M. Schlotlmann. J'ai lu à la ligne il le nom 
Ataroth, faisant partie du même verset; il est clair que la contrée en 
question devait comprendre Ataroth. Peut-être même faut-il tout 
simplement lire nisy fiata, dan» ta terre d'Ataroth-, le n flnal est 
donné par mon estampage et un morceau de la pierre. 

Ligne 11. Le mol ip = *vp me parait devoir être considéré 
tout le long de l’inscription comme un simple substantif signiGani 
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riUf, ce <i«ii entraîne, d’iipr^sle dilemme posé dans mon commen- 
taire sur la ligne 2i, la râleur de nmp comme nom propre, et 
Iranctie la question soulevée par la ligne 2. Il est remarquable, en 
effel, qne partout np est associé àun nom de ville : I. tt, • le roi d’Is- 
raël se construisit Atarclh ; je comitallis avec la rillf ,Tassjégcai) et la 
pris ij I. 12, np e-t encore répété avec le sens de »i7Ie (j’égorgeai les 

de la ville); I. Ki-dé ; « dans l’intérieur de la ville», 

après la meniion du palais; I. 24 ; i dans l’intérieur de la ville, 
é Qarha n; I. 29 : pp3, avec les piUes. 

Lignes 11, 12, 13. Un de mes fngments me fournit le commence- 
ment certain de ces trois lignes (I). Pour la ligne 11, la restitution 
Stnm était indiquée, elle est conlimiée. Pour la ligne 12, la leçon 
npn est précieuse, parce qu’elle nous guide pour la restitution de 
la lacune linale de la ligne précédente; vérification faite sur mon 
grand estampage, la lettre suivant que j’ai prise pour un sem- 
ble plutôt être un J; il nous reste deux lettres h trouver : je pro- 
pose ’li, f« peuple de la ville, la ciritas. Tous les habitants 
d’Atarolh furent donc missacrésen holocauste é Chainos et à Moab; 
les Israélites agissaient exacteincut de même au nom do Jéhovah 
dans les villes prises de vive force, et Mes i ne faisait qu'exercer des 
rcpré.saillcs. A en juger par la résistance que celle ville opposa à 
Mesa, et par le sort cruel qu'elle subit, il est à présumer qu’elle 
était pour les Israélites un centre religieux et militaire de grande 
importance. 

Enfin le commencement de la ligne 13 nous permet également 
de combler une importante lacune; les lettres nan appartiennent 
évidemment au mol ano que nous avons déj.! déchiffré à la ligne 18; 
il faut donc à la fin de la ligne 12, après «a (dislincis), rostiioer un 
D ; nous liMduirons : et je l'ai traîné devant la face de Chamos à Qé- 
riolh. Il s’agit évidemment, ici comme plus b.is, d’un objet apparte- 
nanl au culte Israélite, profané et détruit dans le sanctuaire moabile 
de Qeriotb, que les dernières rerherches seienlinqurs, comme jo 
l’apprends par la di.>serialion de M. Schlollmann, ont ideniiflé arec 
l’antique Ar .Moab. Le point disjonctif qui isole le ft de son verbe 
est bien remarquable (ef. an 1. 18); il nous prouve qu’a celte époque 
les Moabiies se rendaient paiTailement compte de certains méca- 
nismes grammaticaux (cf. riK passim ; Kan (13, eiCi). 

(0 nw 
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Ligne 13. Je suis encore perplexe sur le sens à attribuer à 
3VM1. M. Schlotimaiin pense au Hipliil de yo'\ la présence de 
la prèpusiiioo 3 semble lui donner raison (plus haut nous avons 
DOD 30t0 de nno), le contexte également, car il est naturel 
que Mésa, après avoir massacré 1a population d’Ataroth, repeuple 
la ville avec des Moabites. M. Sdilottmann veut voir dans nvio 
(I. U) et dans la lacune tlnalc de la ligne 13 (lue ultérieurement par 
moi po) des noms des familles moabites. Il se pourrait que ce 
que j'ai pris pour 3 fiU un 0 (toutefois je crois avoir bien lu, car 1a 
baste est parfaitement verticale et ne présente pas l’inclinaison 
habituelle du o); nous aurions alors jso (=: ]0W), Choftn, au lieu 
de po (= P 30 ) (cf. jBW nnov , Nombres, 32,3Sj. Quant à mno. 
on pourrait peut-être souger au fameux de Joseph? 

Ligne U. Lacune Anale. La lestitutiou de M. Schlottmann 
[’nsSni] n'est pas possible; il n'y a en réalité place que pour 
une lettre ou deux au plus (k ou ki), ce qui appelle la restitution 
qSn'Ni]. 

Ligne 15. [rt rw nt] est également trop long; la ligne est com- 
plbte avec ki, car les deux lettres initiales de la ligne lU sont 
mn = ninNi. ÜI. Schlottmann a été induit en erreur par l’esquisse 
indiquant à toit une lacune assez considérable. 

Lignes IG et 17. J'ai déchiffré plusieurs mots nouveaux dans 
ces deux lignes, précédant onnniPOD nTOph >3; je crois y lire entre 
autres .3333 et nDri3, dominas et pufUas, les femmes et les Jeunes 
filles. Ces lectures partielles me feraient sujiposer qu’il faut consi- 
dérer D3nn comme un intinitif hiphil onnn suivi d'un mot signi- 
liant femmes, précédés de l'article, |ieul-étrc rnPKn ou le terme brutal 
D3p3n? Il faudrait traduire dans ce cas: Car à Àslar Chamos appar- 
tient la consécration des femmes; .Mésa aurait sacrJQé les hommes à 
Charnos et les femmes à Astar Chamos; il n'y aurait désormais plus 
do doute, par suite de celte attribution caractéristique, sur le sexe de 
U divinité Astar Chamos. 

Ligne 18. Jéhovah. La présence du nom du dieu national des 
Israélites avec l'orthographe même de la Bible, nous parait prouver 
péremptoirement qu’é l’époque de Mésa le tétragramme sacré se 
prononçait comme un mot ordinaire, et que ce n’est que plus tard, 
beaucoup plus lard, je pense, qu'apparut la réticence mystique dont 
il est l’objet. Il est clair que le Yahveli hébreu était tout aussi 
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connu (les Moabites el autres peuples voisins que Chamos, Molech, 
Baal l‘élaientdcs Israélites. Où Mésa aurait-ii appris l’existence de 
Yaliveti s’il ne l'avait entendu nommer? Si à cette époque la substi- 
tution d'Adonaî à mri’ eût été pratiquée, l'inscription moabite 
etU sûrement écrit à moins d’admettre, ce qui parait bien 
peu vraisemblable, que le lapicide avait un texte liébreu sous les 
yeux et qu’il copiait un mot dont il ignorait la prononciation, ou 
bien qu’il se conformait aux prescriptions d’un culte qui ne devait 
pas être le sien. 

Ligne 90. Je conserve des doutes sur la dérivation nteVH de 
mtv, admise par .M. Sclilottmann, et maintiendrai jusrju’à plus am- 
ple informé mon interprétation primitive: et ji les fis monter à 
Yaha% et je la pris. 

Ligne 23. qSana ’naaqjtti. Je traduirai avec M. Schloltmann ; 
et c’est moi gui ait construit fa maison du roi, en rattachant cette 
construction avec différents travaux ex'xutés par Mesa à Qarlia. 

Lignes 24 et 28. La restitution de M. Schlottmann 03 [S] est 
confirmée par mon nouvel examen de la pierre, au moins pour les 
deux detniéres lettres; j'adopte sa traduction : pour vous. 

Ligne 23. La question de nmson >m3 est encore obscure; 
M. Sclilottmann, tout en donnant à l’expres.sion un autre sens, 
défend la dérivation n'X3, li la((uulle j’ai renoncé depuis pour celle 
dem3 suggérée p.ir .M. Deutsch; devant une autorité (’omme celle 
de M. Scbloltinann, mes premiers doutes me sont revenus; cette 
question no pourra guère être déllnitivcmeni tranchée que par la 
lecture du mot renfermé dans la lacune finale et suivi de Israël, mot 
qui est encore à trouver. 

Ligne 28. Diàon. le crois devoir signaler un fait qui peut 
rendre compte de la persist.ince du * dans ce nom ; on l’écrit aujour- 
d'hui en arabe el les Itédoulns prononcent Dhlbdn, avec 
les deux voyelles également longues, mais la première très-sensiblc- 
ment accentuée. 

Ligne 29. pps riK. J'ai peine à voir dans ce mot un nom de 
ville comme le voudrait M. Schloltmann; m me parait être la 
fin d'un mot précédent; j’ai cru distinguer sur la pierre, immédia- 
tement avant, les restes d’un ^ sans trace du po'nt final. Nous 
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aurions alors pp3 riKO. Si l'on admet la reslilution *[riMl'7Q li la fln 
de la ligne 28, ne pourrait-on pas supposer une phrase : Et j'ai 
atteint (rempli) (le nombre) cent (f) avec leu tilles que j’ai ajoutées 
à la terre? Quant à cetle diTnière restitution elle feuible indiquée 
par un fragment aujourd'hui possédé par le rap. Warren. Ce frag- 
ment donne le commencement do deux lignes car il porte encore 
l'encadrement de droite, et ne s'applique à aucune des 27 lignes 
précédentes. 

Ligne 32. Il faut lire n au lieu de ria, vérification faite sur 
mon estampage. C'est trés-probableincnt l’impératif de 1T : des- 
cends! Cet expre.ssion est à noter pour déterminer la position de 
Horonaim qui, d'après un passage de Jérémie (48,5), devait être 
située sur une déclivité. Le mouvement vers le and admis par 
M. Scblottmann peut être confirmé par cetle nouvelle lecture. 


10 mai 1S70. 

P. S. — Je viens de recevoir, de M. Nœldeke, une autre brochure 
sur la pierre de Dhiban: Die Inschrift der Koenigs Mesa ton -Voat, 
U. ». IC., Kiel, 1870. Je n'ai que le temps de la parcourir, en m'atta- 
chant surtout aux principales restitutions proposées par le savant 
auteur; je suis heureux de constater que nous nous sommes ren- 
contrés sur plusieurs points importants. 

Ligne 2. La lecture ’aann a été Justifiée par l'estampage. 

Ligne 3. M. Nœldckc admet au.ssi que Qarha est nu quartier de 
Dibon; il pencherait pluiAt à y voir la partie plate et basse de la 
la ville; je crois que celle configuration topographique serait 
difficile é concilier avec l'érection du Bamat, qui devait être sur 
une hauteur, les fortillcations élevées par Mésa qui n'aurait pas 
choisi un point si peu stratégique, et l'étymologie même du nom. 
— M. Nœldeke propose, comme M. Schlotlmann, la restitution 
W no3; le jeu do mots que j'ai signalé, sur la racine pïr>, d'où 
dérive le nom de Mésa, n'en reste pas moinl intact. 

Ligne 4. Le mol pSon, malgré les difficultés de l'intcrpréta- 
tion, me parait devoir être maintenu d'après l'estampage et la 
pierre, où il m'e»l iinpos>iblc de lire soit p'73ri, soit, comme le 
propose M. Lévy, jSWn; mais je crois qu'on pourrait très- légitime- 
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menl appliquer i {sSvn la même larme grammaticale et le con> 
sidérer comme un nom d’agent : de tous ceux qui frappent, tous les 
agresseurs; le parallélisme avec >i<]V est ainsi rétabli. — Dp devant 
nop n'existe pas. 

Ligne 5. F .1 restitution ri!f[nx]3 est, comme je l’ai montre plus 
haut, la plus probable parmi celles que propose M. Nocldeke. 

Ligne 7. La tra luction de nns par /amitié conviendrait parfai- 
tement, surtout si la phrase est dirigée, comme je le crois, contre 
Acbab. 

Ligne. 20. M. Noeldeke traduit comme moi ri3VK : und fiihrte 
(ich) sie nacA yahax hinauf. 

Ligne 2(. L'explication de rtnn30 par foss(>s me semble assez 
satisfaisante. — La remarque que ces travaux de défense étaient 
entrepris en prévision d'un siège est ingénieuse; elle pourrait 
peut-être servir à rendre compte ds la présence si inattendue du 
mot Isratl ï la lin de cette phrase (i. 2Sj. 

Ligne 29. M. Noeldeke ne craint pas de prendre pp3 pour un plu- 
riel de 3p3, ce que je n’avais osé faire; cette traduction ne me parait 
pas à l'abri de toute critique; la pierre porte distinctement •noo' 
(cf. nooS 1. 21) et non *nsoM. 

J'espère avoir prochainement occasion de revenir sur cet iniéres- 
sant travail. 


Parb. — loif^imerie PUbt aloé, i. rue de« «TrandH-Auguttin». 
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